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0I>£ PREMIERE 

TIRÉE DU PSEAUME XIV. 
CaraShr* de l*Hommt iufiu 

OEicneur, dans ton temple adorable 

Qa«l mortel eft digne d'entrer ? 

Qui pourra, grand Dieu, pénétrer 

Ce fanôuaire impénétrable, 
C& te» (aiots inclinés, d'un œil refpeftueiix. 
Contemplent de t9n front l'éclat majeftacux) 
T9IM /• A 
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Ce fera celui qui du vice 

Évite le fentier impur : 

Qui marche d'an pas ferme & sûr 

Dans le cViemio de la juftîce i 
Attentif & fidèle à diftinguer fa voix , 
iBKépide & fëvère à maintenir fes loixi 

Ce fera ee!uî dont la bouche 
Rend hommage à la vérité : 
Qui fou» un air d'humanité 
Ne cache point un coeur farouche : 
Et qui par <1" difcout» faux & calomnieux, 
Jwaais à U vertu o*a fait baiffer les yeux. 

Celui devant qui le fuperbe , 
Enflé d'une vaine fplendeur , 
Parott plus bas dans fa grandeur 
Que l'infeae caché fou. l'herbe : 
Oui b«vant du méchant le fafte couronné , 
Bonore U vertu du jufte infortune. 

Celui, dis-ie , dont les promeffe» 
Sont un gage touiours certain : 
Celui qui d'un infâme gain 
Ne fait point groffir fes richeffe*: 
Celui qui fur les dons du coupablepuiffanf 
N'a iamais décidé du fort de l'innocent. 

Qui marchef a dans cette voie , 
<»9Siblé d'uft éierwl boabcw, 
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Un )our des élus du Seigneur 

Partagera la fainte joie ; 
Et le» frémiflemeiu de l'enfer irrité 
Ke pourront faire obftade à fa fëliciti. 
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ODE I L 

TIRÉE OU PSEAUME XVIIT. 

I 

Mouvement d'tuu ^e qUi s*llhft h La connoiffkncé 
de Ditu par la coatemplation de fu ouvragu^ 

JLi E s cieax infirutfent U terre 
A révérer leur auteur. 
Tout ce que leur globe eaferr« 
Célèbre un Dieu créateur. 
Quel plus fublîme -cantique 
Que ce concert magnifique 
De tout les céleftes corps! 
Quelle grandeur infinie! 
Quelle divine harmonie 
Réfulte de leurs accords ! 

De fa pulflance immorteUc 
Tout parle, tout nous infiruit. 
ie jour aa iow U rérile, 
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JLa nulc l'annonce à la nuit. 

Ce grand 6c faperbe ourrage 

N'eft poKir pour rbommc na langage 

Obfmr & nyftérteini: 

Son admirable firuâure 

fift la voix de la nature, 

Qui fe fait entendre aux jeux. 

Dan» une éclatante voûte 
11 a placé de fes maint 
Ce (oleâ qui dans £a' roote 
Éclaire cous les humains. 
Environné de lumière. 
Cet aftre ouvre fa carrière 
Comme un époux glorieux, 
Qui dès l'aube matinale 
De fa couche nuptiale 
Sort brilUnt & radieux. 

L'univers, àfapréfence. 
Semble fortk du néant; 
11 prend h courfe, il .s*avance 
Comme un fuperbe géant. 
Bientôt fa marche féconde 
£mb rafle le tour du monde 
Dans le cercle qu'il décrit; 
Et par fa chaleur puiflante 
La nature languiflante 
Se ranime <k fe aoutiitf 
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Ob* q«e xn ceurrt* font belles! 
Gr^nd Dieu , quels font te« bienfaitit 
Qae cens qui te font fidèles , 
Sou» ton joug trouvent d'attraits! 
Ta crainte infpire ta joie : 
Elle afiTure'notre roie ; 
Elle nous rend triomphans : 
EUe éclaire la jeunefTe , 
Et fait briller la fageffe 
Dans les plus foiMes enftn«c 

Soutiens ma foi chancelante , 
Dieu puiffant ; infpire-mtd 
Cette crante vigilante, 
^ui fait pratiquer ta lot: 
Loi fainte , loi defirable , 
Ta richeffe eft préférable 
A la richeffe de Tv i 
Et ta douceur «ft psrellle 
Av miel dont la teune abeille 
Cofnpofe fou «her tréfor. 

Maïs fan« te« dartés facrées , 
Qui peut connottre. Seigneur ^ 
Les foiblefles égarées 
Dans les replis de Con ccenr } 
Prête-moi tes feux propices. 
Viens m'aider 9i fuir les vices 
Çlfù Vatiacbent à mes pas. 



C ODES SACRÉES, 

Vient confamer par ta flime 
Ceux que je voit daoi mon âme , 
Et cenx que je n'y TOit pat» 

Si de leur cmel enpire 
Tu veux dégager net feu; 
Si tu daigne* me fourire , 
Mes jourt feront innocent* 
Ylni puifer fur ta ttace. 
Dans ïet'foorces de u grâce} 
Et de fet eaux abreuvé , 
Ma gloire fera connottre 
Que le Dieu qui m'a fait Baftre» 
£ft le Dieu qui m'a fauve. 
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ODE III. 

TIRÉE DU PSEAUME XLVIII^ 

Zru Paveuglanatt des komm» du futU. 

\3v*Avx accens de ma rotx. la terre fe réveille, 
Roif , foyer attentifs: peuple» , ouvres l'oreille; 
Que l'Boivera fe talfe ^ & m'ëcoote parler. 
Mes chants vont féconder tes accords de ma lyre, 
L'efpritfaint me pénètre, il m'échauffe, il m'inlpire 
Les grandes vérités que je vais révéler. 

L'homme en fa propre force « »b fa confisAce» 
Ivre de fes grandeurs Se de fon opulence. 
L'éclat de fa fortune enfle fa vanité. 
Mais, ô moment terrible! ôjour éponruttabley 
Où la mort faifira ce fortuné coupable ^ 
Tout chargé des liens de fon iniquité ! 

Qne deviendront alors, répondes,frands du «iODd«^ 
Que deviendront ces biens oà votre efpoir fefonde^ 
Et dont vous étalez l'orRUelHeufe moiflon ? 
Sujets, amis, parens . tout deviendra ilérile j 
Et dans ce jour fatal , Tbomme à l'homme inuxUf| 
liiepaira point à Dieu le prix de fa rançon. 

Al 
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Vous avez va tomber les plus illuftres t^te* , 
£t vous pourriez encore , infenfés que vous êteSy 
Ignorer le tribut que l'on doit 2t la mort? 
Non, non , tout doit franchir ce terrible paflage j 
Le riche Se l'indigent , l'imprudent & le fage » 
Sujets à même loi, fabiflenc même fort. 

D'avides étrangers, tranfportés d'alégreffe, 
Engloutiffent déjà toute cette ricbeffe , 
Ces terres , ces palais , de vos noms ennobUf« 
Et que vous refte-t-il en ces momens fuprêmes ? 
Un fépulcre funèbre, o& vos noms, o& vous>mêa«0 
Dans l'éternelle nuit ferez enfevelis. 

Les hommes éblouis de leurs honne urs frivoles^ 
Et de leurs vains flatteurs écoutant les paroles. 
Ont de ces vérités perdu le fouvenir. 
Pareils aux animaux farouches 8c ftupides , 
Les loix de leur inAinft font leurs uniques guldci, 
(t pour eux le préfent parolt fans avenir. 

Un précipice aifreux devant eux fe piéfente ; 
Mais toujours leur raifon foumife Se complaifante'. 
Au-devant de leurs yeu:^ met un voile impofteur* 
Sousleurspas cependant s'ouvrentles noirs abymef^ 
Oà la cruelle mort les prenant pour victimes , 
Frappe ces vils troupeaux dont elle eftle pafteur. 

XA s'anéantiront ces titres magnifiques , 
Ce pouvoir usurpé, ces refforts poUttques, 
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Bont le jufte autrefois fentic le poids fatal. 
Ce qui fit leur bonheur deviendra leur cortare* 
£t Dieu, de fa j^iHce apj^aifavtle murmure» 
LÎTrera ces mécbans au pouvoir infernal. 

Jiftes, ne craignez point le vain poMToir d«t 

hommes. 
Quelque élevés qnlls foienc , ils font ce que neuf 

fommes ; 
S) voDS êtes mortels , ils4e font comme vous. 
Nous avons beau vanter nos grandeurs paiïagèreS| 
Il Imi mêler fa cendre aux cendres de fes pèref i 
£t c'eft le aême Dieu qui nous jugera tous. 
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ODE I V. 

TIRÉE pu PSEAUME LVII, 



Contre Us Nypotritts, 



Si 



' I la loi du Seigneur vous touche» 
Si le tnenfonge vous fait peur , 
Si la juftice en votre cœur 
Rigne aoflî-bieD qu'en votre bouche; 
Parlez , fils des hommes , pourquoi 
Faut-il qu'une haine farouche 
Fréfide auxjugemeas que vous lancez fur mo«S 

C'eft vous , de qui lec »dns imptire^ 
Trament le tiffu d^tefté 
Qui fait trébucher l'ëqnitë 
Dans le piège des knpoftarefl. 
Lâches, aux cabales vendtif, 
Artifans de fourbes obfcures, 
Ijlabiles feulement à noircir les vertus» 

L'hypocrite en fraudes fertile. 
Dis l'enfance eft pëtri de fard; 
Il fait colorer avec art 
\,e fiel que fa bouche difiille ; 
£t la morfure du fcrpen^ 
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Eft moins «iguë & moins fubtile, 
Que le vrBtn cxcbjS qae fa Ungue ti^txA, 

En vain le fage les confeillc» 
Ils font inflexibles & £q^t^. 
Leur cœur s'affoupit aux difcour$ 
De l'équité qui les réreille i 
Plus infenfibles Se plus froids 
Que l'afpic qui ferme l'oreille 
Aux foifs mélodie^ujc d'uoe loucbante voix« 

Mats 4e ce* langues diffatitantef , 
Dieu faura reoger l'innocent. 
le le verrai , ce Dieu puiflant. 
Foudroyer leors têtes fumantes $ 
Il vaincra ces lions ardens , 
Et dans leurs gueules écumantes 
B plongera fa main & brifera lears denti. 

Aiofi que la vague rapi<le 
D'un torrent qui roule à grand brait ^ 
Se diflipe & s'évanouit 
Dans le fein de la terre humide: 
Ou comme l'airain enflammé 
Fait fondre la cire fluide 
QÛ bouillonne \ l'afpeâ du braCer allâmes 

Ainfi leurs grandeurs éclipfées 
S'anéiocif ont à oot yeux. 

A€ 
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Akifi la juftice des cieux 
Confondra leurf lâches peafées. 
Leurs dards deviendront impuiflans. 
Et de leurs pointes émouflect 
He pénètreroni pUs le feia des innocenf* 

Avant que leurs tiges célèbres 
PuiiTent poufTer des rejetons , 
£ux>tnèmes, triftes avortons, 
Seront cachés dans les ténèbres; 
Et leur fort deviendra pareil 
A\\ fort de ces oif-eaux funèbres 
Qui n'ofent foutenir les regards du foleS. 

C'eft alors qne de leur difgrace 
Les juftes riront à leur tour; 
C'efi alors que viendra te jour 
Pe punir leur fuperbe audace ; 
Et que fans paroftre inhumains. 
Nous pourrons extirper leur race, 
St Uvev dans Uuc fang nos innocentes mains* 

Ceux qui verront cette vengeance, . 
Pourront; dire avec vérité 
Que l'injùaice & l'équité 
'Ç'ow à tour ont leur récompsnfe; 
Et quM e(l un Dieu dans les cieux 
pont I« bras foutient l'innocence , 
Çt confond des n^.chaos l'QrgucH ambitieur. 
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O D E V. 

TIRÉE DU PSEAUME LXXU 

/<//« ^e /« véritahU prandtur da rois, 

V^ Dieu, qai par ua choix propice 

Daignâtes ëlire «ntre tous 

Un honanje qui fût parmi nouf 

L'oracle de votre juftice: 

Infpirez à ce jeuse roi , 

Avec l'amour de votre loi 

Et l'borreur de la violence. 

Cette clairvoyante ëquité , 

Qui de la fauffe vraifemblanco 

Sait difcerner la vérité. 

Que par des jugeroens févèrcf 
Sa voix aflure l'innocent : 
Que de fon peuple gémîflant 
Sa main foulage tes misères: 
Que îamaîs ie menfonge obfcur 
Des pas de l'homme libre & pur 
N'ofe àfes yeux fouiller la trace: 
Et que le vice faitueux 
Ne foit point aflis à la place 
pu mériu humble Si vertueuv. 
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Aiaû du plus btut des monugaes 
La paix & tous les dons des ckax. 
Comme un fleuve délicieux, 
Viendront arrofer nos campagnes. 
Son règne, 2l fes peuples chéris^ 
Sera ce qu'aux champs difleuris 
£ft l'eau que le ciel leur envoie f 
Et tant que iuira le foleil , 
L'homme plein d'une fainte joie p 
Le bénira dès fon réveil. 

Son frdne deviendra l'afyle 
De l'orphelin psrfécuté: 
Son équitable auflérité 
Soutiendra le foible pupile. 
Le pauvre fous ce défenfeur. 
Ne craindra plus que l'oppreffettr 
Lui ravlflfe fon héritage ; 
Et le champ qu'il aura feraé. 
Ne deviendra plus le partage 
De l'ufurpateur affamé. 

Ses doni , verfés avec juflicei 

Du pâle calomniateur, 

Ni du fervile adulateur « 

Ne nourriront point i'avarlcc. 

Pour eux fon front fera glacé» 

Le zèle déÛntéreffé , 

Seul digne de fa confiance « 
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Fera renaître pour jamaif 
Les délices & l'abondajice^ 
Inféparable* de U paix. 

Alors fa jade renommée, 
Répandoe au-delà des mers , 
Jufqa'aux deux bouts de ruolver$ 
Avec éclat fera femée. 
Ses ennemis huniiiés 
Mettront leur orgueil à fes pieds : 
£t des plus éloignés rivages. 
Les rois, frappés de fa grandeur, 
Viendront, par de riches bomroagef | 
Briguer fa puiflante favenr* 

Ils diront : Voilà le modMe 
Que doivent fuivre tous les rois ^ 
C'eft de la fainieté des loix 
Le prote£leur le plus fidèle. 
L^ambitieu^ immodéré , 
Et des eaux dv fiècle enivré, 
N'ofe paroitre en fa préfence : 
Mais l'humble reffent fon appui % 
Et les larmes de l'innocence 
Sont précieufes devant lui. 

De fes triomphantes années 
Le tems refpeâera le cours , 
f I d'un long ordre d'hcwefiz |ouif 
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Ses vertus feront coproonëes. 
Ses vaiffeaux par les vents pouffes» 
Vogueront des climats glacés 
Aux bords de l'ardente Lybie; 
La mer enrichira fes ports , 
Et pour lui l'heureufe Arabie 
Epuifera tous fes tréfors. 

Tel qu'on voit la tiie chenue 

D'un chêne, autrefois arbrlffeau, 

Egaler le plus haut rameau 

Du cèdre caché dans la nue ; 

Telf croiflant toujours en grandeur, 

Il égalera la fplendeur 

Du potentat le plus fiiperbe ; 

Et fes redoutables fujets 

Se fflttltipltront comme l'herbe 

Autour des humides marais. 

Qu'il vive ^ & que dans leur mémoire 
Les rois lui dreflrent.des autels! ' 
Que les coeurs de tous les mortels , 
Soient les raonumens de fa gloire! 
Et vous, ô maftre des humains. 
Qui de vos bienfaifantes maint 
Formez les monarques célèbres. 
Montrez-vous à tout l'univers , 
Et daignez cbaiïer les ténèbres. 
Donc Qos foibles yenx font couverts» 



l 
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ODE VI. 

TIRÉE DU PSEAUME XC. 

iljte ritn ne peut troubler la tranquiliiti dt utvi 
qui s'ajlfurent tn D'uft» 

V^ E L 17 1 qui mettra fa rie 
Sous la garde du Très-Haat, ' 
Repoaflera de l'eovie .' 

Le plut dangereux aflfaut. 
Il dira: Dieu redoutable, 
C'eA dans ta force indomptable 
Que mon efpoir eft remis: 
Mes jours font ta propre caufe; 
Et c'eft toi (eul que i'oppofe 
A met faloux ennemis. 

Pour moi dans ce feut afjle « 
Par fps fecours tout-puiffans. 
Je brave l'orgueil ftërile 
De mes rivaux frëmiflTans. 
En Vf in leur fureur m'aflièges 
Sa juitice rompt le piège 
De ces chaiTeuis obftinéf. 
E^le confond ^*u' *4'*^*^;( 
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Et garantit ma foibleffe 
De leurs dards empoifonnés. 

O toit que ces corurs féroces 
Comblent de crainte & d'ennui , 
Contre leurs complots atroces 
Ne cherche point d'autre appui* 
Que fa vérité propice 
Soit contre leur artifice 
Ton plus invincible mur. 
Que fon aile tutélaire 
Contre leur âpre colère 
Soit toD rempart le plus sâr« 

Atnfi méprifant l'atteinte 
De leors traits les plus perçani , 
Du froid poifon de la crainte 
Tu verras tes jours exempts ; 
Soit que le jour for la terre 
Vienne éclairer de la guerre 
Les implacables fureurs ; 
Ou foit que la nuit obfcure 
Répande dans la nature 
Ses ténébreufes horreurs. 

Mais que vois- je ! Quels abymef 
S'entr'ouvrent autour de moi? 
Quel déluge de viâimes 
i'oiFre à mes jeaz pleins d'eiTroU 
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Quelle épouvantable image 
De morts , de Tajig , de carnage 
Frappe mes regards tremblans ^ 
£c quels glaives invifibles 
Percent de coup» fi terribles 
Ces corps pâle* & fanglans } . 

Mon cœur, Tois en affurance; 
Dieu fe fouvient de ta foi : 
Les fléaux de fa vengeance 
N'approcheront point de toi. 
Le jufte eil invulnérable. 
De fon bonheur immuable 
Les anges fout les- garans. 
£1 toujours leurs nains propices ^ 
A travers les précipices, 
Condnifent fes pas errant. 

Dans les routes ambiguës 
Du bois le moins fréquent^. 
Parmi les ronce» aiguës 
U chemine en liberté. 
Nul obfiacle ne l'arrête. 
Ses pieds écrafent la tite 
Du dragon de de rafpic \ 
11 affronte avec courage 
La dent du lion faavagc 
Et les yeux du bafilic. 
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Si quelques vaiiiet fotbleflet 
Troublent fes jours triomphanf ; 
Il fe fottvient de< prpmeffe* 
Que Dieu fait à fes enfauf. 
A celui qui m'eft fidèle , 
Dit U fagefle éternelle , 
l'affurerai mes fecours^ 
le r'affermirai fa roie ; 
£t dans des torrens de joie 
le ferai couler fes jours. 

Dans fes fortunes diverfes. 
Je viendrai -toujours à lui; 
Je ferai dans fes traverfe» 
Son inféparable appui : 
Je le comblerai d'années 
Paifibles 3c fortunées ; 
Je bénirai fes deifeins : 
U vivra dans ma mémoire, 
£t partagera la gloire 
Que je réferve à mes faints. 








ODE VII. 

TIRÉE DU PSEAUME CXIX, 
^^^ Contre Us Calomniateurs, 

JLi'ANJ ces jours defiinés aux Isrttel^ 

Où mes ennemi» en fureur 

Aiguifoienc contre moi Itt armes 

De l'impofture & de l'erreur : 

Lorf qu'une coupable iiceoce 

Empoifonooic mon innocence, 

Le Seigneur fut mon feul recours : 

J'implorai fa toute^puiffance, 

Et fa main vint à mon fecours. 

O Dieu, qui puois les outrages 

Que reçoit l'humble vérité ^ 

Venge-toi; détruis les ouvrages 

De ces lèvres d'Iniquité; 

Et confonds cet homme parjure. 

Dont la bouche non moins impure 

Publie avec légèreté 

Le» menfonges que l'impofture 

Invente avec malignité. 

Quel rempart, «luelle autre barrîèw 
Feurta défendre rioaocenc 
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Contre la fraude menrtrière 
De l'impie adroit & puîflant ? 
Sa langue aux feintes préparée 
ReiTeinble à la Bêche acérée 
Qui part & frappe en un moment* 
C'eft un feu léger dès l'entrée , 
Que fuit un long embrafemenu 

Hélas! dans quel climat fauvage 
Ai-)e fi long-tems habité ! 
Quel exil! Quel affreux tirage ! 
Quels afyles d'impiété ! 
Cédar, oà la fourbe & renvlc 
Contre ma vertu poutfoivie 
Se décbatnèrent fi long-tcms, 
A quels maux ont livré ma ySm 
Tes facrUèges babitans! 

Jignoroista trame invlfible 
De leurs pernicieux forfaits ; 
Je vivois tranquille & paifible 
Chez les ennemis de la paix; 
Et lorSqu'exempt d'inquiétude. 
Je faifois mon unique étude 
De ce qui pouvoit les flatter.. 
Leur détcftable ingratitude 
S'arnoic pour me perfécuter. 
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ODE V I I I. 

TIRÉE DU PSEAUME CXLV* 
Foihltjft dts hommts, Crandtur dt Ditu, 

Xv1.0n ame, louez le Seigneur: 

Rendez un lëgitime honneur 
A l'objet éternel de vos juftes louangei. 

Oui, mon Dieu., je veux déforaiais 

Partager la gloire des anges. 
Et confacrer ma vie à chanter vol bienfaits» 

Renonçons au Aérile appui 

Des grands qu'on implore aujourdlioi ; 
Ke fondons point fur eux une efpérance foUa« 

Leur pompe, indigne de nos vœux, 

N'eft qu'un fimulacre frivole ; 
Et les folides biens ne dëpcndent pas d'eus* 

Comme nous , efctaves du fort , 

Comme nous» jouets de la mort, 
La terre engloutira leurs grandeurs infenféej | 

Et périront en même jour 

Ces vaftes & hautes penfées 
Qtt'adoicnt aaiBteaaiu cens 911 k«r font Ik couff 
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Dieu feul doit faire notre cfpoir. 

Dieu, de qui l'immortel pouvoir 
Fit fortir du néant le ciel , la terre & l'onde} 

£t qui, tranquille au haut des «ira. 

Anima d'une voix féconde 
T«uf les êtres femés dans ce vafte univers. 

Heureux qui , du del occupé , 

Et d'un faux éclat détrompé. 
Met de bonne heure en lui toute fon cfpérance I 

11 protège la^ vérité , 

Et faura prendre la défenfe 
Du jufie que l'impie aura perfécuté. 

C'eft le Seigneur qu! nous nourrit: 

C'eft le Seigneur qui nous guérit. 
Il prévient nos befoins, il adoucit nosgênef; 

Il aflfure nos pas craintifs: 

Il délie, il brife nos cbataei; 
£t nos tjrrans par lui deviennent nos captifs» 

11 offre an timide étranger 

Un bras prompt à te protéger ; 
Etl'orplielin en lui retrouve un fécond père ; 

De la veuve il devient l*époux ^ 

Et par un châdment févère 
.& confond les pécheurs conjurés contre noai. 

Les jours des rois font dans fa main. 
Leur règne cft lu re^ne inccrtais , 

^ D«at 



\ 




DoM le doigt d. feîgneur . marqua Ut limite,: 
M.M de fon régne illimité 
Le» borne* ne feront prefcrite». 

Ni par U fin de. te«,, ni par l'éten^U 



dUfc. 



ODE IX. 

TIRÉE DU CANTIQUE D'ÉZÉCHIAS. 

/*-</*, Chap. 38. 

Pour unt P€r/onn€coni,alef<tntt, 

J'Ai vu mes triftes jour néet- 
Décliner rtn leur pencJiant. 
Au midi de mes années 
Je toucbois à mon couchant. 
La mort , déployant fe$ ailet 
Couyroit d'ombres éternelles* 
La clarté dont je jouis ; 
Et dans cette nuit funeAe 
Je chercbois en vain le refie 
De me« loors évanouis. 

Grand Dîeu, votre nain récUm« 
Les dons que i*en aj reçuj ; 
EUe vient coupu U trame * 

Tvmt I, 2 
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Des jours qu'elle m'a tiffut. 
Mon dernier foleil fe lève » 
Ef Yorte fouffle m'enlève 
De la ferre des vivans ; 
Coffline la feuille féchée , 
Qui de U tig« arrachée 
Devient le jouet des vents. 

CdmsM on lion i^lein de rage 
Le mal a brifë mes os; 
l.e tombeau m'ouvre un paflTagè 
Dans it» lugubres cachots} 
Viâimc foible ^g^tremblante» 
A cette image fanglante 
Je foupirc nuit & jour ; 
l^t dan» ma crûnte mortelle ^ 
3d fuis comme l'hirondelle 
Sbtts les griffes du vautour, 

'Aînfi de CTÎ» & d'alarme» 
jAon mal fembloit fe nourrir ; 
Et me» yeux noyé» de larmee 
lÈtoient laffés de s'ouvrir. 
7c difoi» à la nuit fonbre: 
O nuit , tu vas dan» ton ombru 
lA'enfevelir pour toujours. 
7e redifois à l'aurore: 
%it jour que tu fais édore 

Eit Le dcjraicf âe bm iovfc 
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iVfoa «ne eft dans les ténibres» 

Mes fens font glacés d*effr<M. 

Écotttex mes cris fanèbres. 

Dieu juIle , répondex-oK^» 

Mais enfin fa main propice 

A comblé le précipice 

Qui s*entr'ouvroit fous nés pas s 

Son fecoars me fortifie, A\^^ 

Et me fait trouver la vie / ^^ 

Dans les horreurs du trépas* 



Seigneur, il faut que la terre 
Connoiflfe en moi vos bienfaits. 
Vous ne m*avez fait la guerre 
Que pour me donner la paix. 
Heureux Thomme à qui la grâce 
Départ ce don efficace 
Puifé dans fes faints tréfors; 
Et qui rallumant fa flamme. 
Trouve la fanté de l'ame 
Dans les fouffrances du corps! 



C*eft pour fauver la mémoire 
De vos immortels fecours ; 
C'eft pour vous , pour votre gloire ^ 
Que vous prolongez nos jours. 
Mon , non , vos bontés facréet 
fit feront point célébrées 
Dans l'berreitt d«i moaament, 

Hz 
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La mort aveugle & muette 
Hc fera point l'interprète 
De To» faiot* commandement, 

iAiiS ceux qui de fa menace 
Comme nioi font rachetés , 
Annonceront à leur race 
Vot céitAes vérités. 
7*irai, Seigneur, dans vos templec 
ilécbauffer par mes exemples 
Les mortels les plus glacés ; 
Et vous offrant mon hommage, 
Leur montrer l'unique ufage - 
Des jOttis que vous leur lailTeit. 
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O D E X. 

TIRÉE DU PSEAUME XLIX. 

Sut Us difpofitions qut l'kommt doit ap/ortcr à 
■ la prilrt, 

1^ E ro! des cieax & «Je la tetf e 
Defcend au milieu des éclairs: 
Sa yolx y comme un bruyant tonnerre , 
S'eft fait entendre dans les airs. 
Dieux mortels , c'eft vous qu'il appelle ^ 
Il tient la balance étemelle 
Qui doit pefer tous les bumainf. 
D.ans fes yeux la âammp étincelle , 
Et le glaive brille ea (^$ raaini^ 

Minières de fy$ Joi^ augoftey , ] 
JSfprits divins , qui le Çervez , 
Affembiez la troupe des inften 
Que les oeuvres ont .^prouvéf ; 
Et de fes ferviteurs uti^«« 
Séparez les ame^ feryil^f , 
Dont le zèle oilif en ^a foi, 
Par des holocauftes ftériles , 
^ cm iaUifairc ^ U lo}.' 
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Allcx, faintes iflCelUgencei , 
Exécuter fet volontés; 
Tandis qu'à fervir fes vengeances. 
Les cieox & la terre Invités, 
Par des prodiges innombrables « 
Apprendront à ces miférables ' 
Que le jour fatal eil: venu , 
Qui fera connottre aux coupable^ 
Le jttgte qu'ils ont méconnu. 

écoutez ce juge févère, 
Hoinnes charnels , écoutez tous : 
Quand je viendrai dans ma colèret 
Lancer mes jugemens fur vous. 
Vous m'alléguerez les viâimes 
Que fur mes autels légitimes 
Chaque jour vous factifiez : 
Mais ne penfez pas que vos crimes 
Far-Ià puiiTent être expiés. 

Que m'importent vos facrifices. 
Vos offrandes & vos troupeaux } 
Dieu boit-U le fang des géoiffes ? 
M»nge-t->il la cbair des taureaux? 
Ignorez-vous que fon empire 
£ii»brafre tout ce qui refptre 
Et fur la terre & dans les mers ? 
Et que fon fouffle feul infpire 
L'aœe à tout ce vafie uaivecsl 
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Offrex , à l'exemple des «nges» 
A ce Dien, votre unique •ppnl^ 
Un facrifice de louanges, 
I.e feu! qui foie digne de lui. 
Chantes, d*nne voix fenne & sfire^ 
D« cet auteur de la nature. 
Les Uenfaits toujours rennffans } 
Mais fâches qa*une main impure 
Peut fouiller le plus pur enceaf* 

fl a dit à l'homipe profane: 
Ofes-tu, pécheur criminel, 
P*nn Dieu dont la loi te condamne^ 
Chanter le pouvoir éternel? 
Toi qui, courant à ta ndne. 
Fus toujours fourd k ma doârinep 
Et malgré mes fecoors p^iffans. 
Ilejettant toute difcipline , 
Vas pris coxdpi qve d« tes (tnf» 

Si tu voyols un adultère , 
C*étoit lai que tu confultoi^. 
Tu refpîrois le caraôère 
Du voleur que tu fréquei^tois. 
Ta bouche abondoit en malice^ 
Et ton cœur pétri d*artifice , 
Contre ton frère encouragé^ 
S'applaudiflbit du précipice 
9à ta fraude l'aTOit plongé. 

8* 
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Contre nne impiété fi noire 
JMei fsudres fuient fans emploi: 
Et voilà ce qui t'a fait croire 
Que ton Dieu penfoit comme coi» 
Mais apprends, Iiomme déteftable. 
Que ma judice formidable 
Ne fe laiffe point prévenir. 
Et n'en eft pas moins redoutabl« 
Pont être tardive à pimir. 

Penfes-y donc , âmes groiBères, 
Commencez par régler vos mœurs^ 
Moins de fade dans vos prières. 
Plus d'innocence dans vos coeart* 
Sans une ame légitimée , 
Par I« pradque confirmée 
De mes préceptes immortels, 
Votre encens n'eft qu'une fumée 
Qui déshonore net autels. 



C§9 
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ODE XI, 

TIRÉE DU PSEAUME LXXII. 
Jnquiitude de l*ame fur Us voies de la. Providencti 







U E la ânpUcité d'une vertu paîfible 
Eft sûre d'être beureufe , en fuivant le SeigneurS 
Deflîllez-rouf mef yeqx, coofole-tol iqoii cœur« 
làti voiles fooc lev4s , fa conduite eft vifiblç 

Sur le juAe & fur le péchep^. 

Pardonne, Dieu puiiTant, pardonne \ mafoibleffei; 
A l'afpeâ des tnéchans , coofut , épouvanté , 
Le trouble m'a faiA , me* p»* ontbé&té. 
Mçn zèle m'a trahi , Seigneur , je le confeffe ^ 
En voyant leur profpérit^. 

Ceue mer d'a)>ondance oh leur aoie fe iioie , 
Ke craint ni les écueils , ni les vents rigoureuy* 
Ht Départagent point nos fléaux douloureux : 
Us marchent fur les fleurs, ils nagent dani la joie; 
Le fpr^ n'ofe cbangu pour eux. 

Voilà donc d'où leur vient cette audace intrépide,' 
Qui n'a jamais connu crainte ni repentirs? 
^ayeloppéf d'orgueil » eograiffé^ de plaifiri , 
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fnirrés de bonheur , ils ne prennent pour guid* 
Qne leurs plus infenfés defirs, 

Lear bouche ne yomlt qu'injures & blafpfaSmeiS 
£tleur cœur ne nourrit que penfers vicieux. 
Ils affrontent la terre , ils attaquent les cieux; 
£t n'élèvent leur voix que pour vanter eax>intmtt| 
Leurs forfaitf les plu% odieux. 

De-ll , je i'avoûrai , naiffoit ma défiance; , 

Si fur tous les mortels Dieu tient les yeux onvert*. 
Comment fans les punir voit-il ces coeurs perverse 
£t s'il ne les voit point , comment peut ita fcienctt 
Erabrafler tout cet univers? 

Tandis qu'un peuple entier les fuit & les adore , 
Prêt à façrifier fes jours mêmes aux leurs : 
Accablé de mépris , confumé de douleurs , 
}e n'ouvre plus mes yeux aux rayons de l'anrore^ 
Que pour faire ^lace à mes pleurs. 

Ah ! c'efi donc vainement qu'à ces âmes parjuref 
]'a> toujours refufé l'encens que je te doi ! 
C'eft donc en vain » Seigneur» que m'attachant à toL 
Je o'ai jamais lavé mes mains (impies & pu^es 
Qu'avec ceux qui fuivent ta loi. 

Ç'étoU CQ ces difcours que s'exhaloit ma plainte; 
Mais , ô coupable erreur ! ô tranfports indifcrets! 
Ûnand je parlois ainfi, j'ienprois tes fecreti; 



m 
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7*offeolbi« te« éJvt , fie je portoii «tteinte 
A rëqaké de tn décrecf. 

lecroyoU pénétrer te* iugemeng ««gaftei ; 
Mais , grand Die«, mes efForti 00c toujoarf itk 

▼aiaSf 
Jnfqu'à ce qu'éclairé du flambeau de Ce* faintt , 
l'ai rec3oaa la fia qu'à ces hommes iniuftef 
Réfervent ces puiflantes mains. 

l'ai TV que leur* honneur^ , leur gloire » leur 

richeiTe , 
|4e font que des filets tendus \ leur orgueil .* 
Qae le port n'efi pour eux qu'un véritable écueil | 
Eiquc ce* lits pompeux où s'endort leur molleiTe ^ 
He couvrent qufun affreux cercueil. 

Comment tant de grandeur s^'eft-etle évanouie ? 
Qu'eft devenu l'éclat de ce v/fte appareil ? 
Quoi ! leur clarté s'éteint aux clartés du foleil? 
Dans un fommeil profond ils ont pafiTé leur viCf 
Et la mort a fait leur réveil. 

Ififeofé que î'écols de ne pas voir leur chAce^ 
Dans l'abus criminel de tes dons tout-puiffans^ 
De na foible raifon j'écoutois les accens ; 
]Et ma raifon n'étoit que rinftînâ d'une brutep 
Qui ne juge que par les fens. 

Cependant , 5 mon Dieu ! foutenu de ta grâce . 
Condsitpar ta lumière , tppuyé fur ton braf | 

9^ 
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7'ai confenré ma foi daai ces txAtt combat*. 
Mes pieds ontchaocelë: mais enfin de ta trac9 
Je n'a| point écarté mes pas. 

Pais-ie aiTex exalter l'adorable clémence 
Da Dieu qu! m'a fauve d'un fi mortel danger; 
Sa main contre moi>même a fu me protéger , 
Et fon divin amour m'offre un bonheur immeoftf 
Four im mal foible & paffager. 

Que me refte-t-tl donc à chérir fur la terre } 
£t qn'ai-je à defirer au célefte féjour ? 
La nuit qui me convroit cède aux rayons du ^our; 
Mon efprit ni mes fens ne me font plus la guerre } 
Tout eft abforbé par l'amou^. 

Car enfin , je le vois : le bras de (a îuftiee , 
Quoique lent à frapper, fe tient toujours levé 
Sur ces hommes charnels « dont l'efprit déprayél 
Ofe \ ^e faux objets offrir le facrifice 
D'un cœur pour lui feul réfervé. 

Laiffbns*les s'4bymer fous leurs propres ruines. 
Ne plaçons qu'en Dieu feul nos vœux 8c notre 

e(poir , 
Fatfoni^noos de l'aimer un éternel devoir s 
Et publions par- tout les iifterveille^ ^î^iDCf 
' De foo infaillible pouvoir. 



9^ 
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ODE XII. 

TIRÉE DU PSEAUME XCVI. 

s T jip'pLiilUÉB 

AU JUGEMENT DERNIER; 

Misïrt 4ct riprotfvU* FUicUé du ilus» 

Jl £ V P L E s , élevez vos concerts ; 
PoniTez des cris de joie & des chants de viâoires 

Voici le roi de l'univers , 
Qui Tient f'ire éclater Con triomphe 8c fa gloire« 

La juilice & la vérité 
Servent de fondement à fon trdne terrible; 

Une profonde obfcnrité 
I Aux regards des humains le rend Inaccefiible. 

Les éclairs, les feux dévorans , 
'Font luire devant lai leur flamme étincelante; 
Et fes ennemis expirans 
Tombent de toutes parts fous fa foudre brûlante* 

Pleine d'horreur & de refpeâ , 
|ta t«jx€ * trcffùUi fur fei yoûtci briféei 9 
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La monts fondus à fon afpc£k 
S'écoulent dans le fein des ondes embrafées» 

De fes jugemens redoutés 
La trompette céleAe a porté le meflage ; 

Et dans les airs épouvantés , 
En ces terribles mots fa voix s'ouvre un paflage ; 

Soyez \ januis confondus , 
Adorateurs impurs de profanes idoles; 

Vous, qui par des voeux défendus 
Invoques de vos mains )es ouvrages frivoles. 

Minifires de mes volontés , 
Anges , ferves contr'enx ma fureur vengerefle* 

Vous , mortels que }'ai rachetés , 
Redoubles à ma voix vos conceNs d'alégreffe» 

C'eft moi , qui du plus haut des cieuz , 
Du monde que j'ai fait , règle les defUnées : 

C'eft moi, qui brife fes faux dieux, 
Miférables jouets des vents & des années* 

Par ma préfence raffermis , 
Méprifez du méchant la haine & l'artifice ; 

L'ennemi de vos ennemis 
A détourné fur eux lestraits de leur malice» 

Conduits par mes vives clartés. 
Vous n'avez écouté que mes loix adorablefi 
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JouîfTez des félicités 
Qu'ont aéritë pour vous met bontés fecourableié 

Venez donc, venez en ce iour 
Signaler de vos coeurs l'humble reconnotllance ; 
£t par un refpeâ plein d'amour 
Sanâifiez eu moi votre réjoaiflance. 

ODE X I I I. 

TIREE pu PSEAUME CXXIX. 

Sir^imtnt de pinittnce, 

Jl Rsssi de Tennu! qui m*accable, 
Iqfqo'à ton trdne redoutable 
J'ai porté mes cris gémifliuis : 
Seigneur , entends ma voix plaiatire. 
Et prête une oreille attentive 
Au briût de mes tiiiftei accent. 

$1 dans le jour de tes yengeancet 
Tu confidères mes offenfes , 
Grand Dieu , quel fera mon appui l 
C'eft 2t toi feni que je m'adrefle » 
Et c'eft en ta faihte promeffe 
Oue mon cceur efpire auioard'bni. 
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Oui : je m'affure en ca démence. 
Si y touiourf pleio de u poiffance ^ 
Mon zèle a foutenu xi loi ; 
Dieu iufte , foîs*moi favorable, 
£c jette un regard iecourable 
Sur ce coeur qui Ce fie en toi. 

Dèf que parohra la lumière « 
Jufqu'au temf où de fa carrière 
La nuit recommence le cours. 
Plein de l'efpoir que tu demandes» 
Je t'adrefferai pes offrandes , 
Et j'implorerai ton fecours* 

Heureux ! puifque de nos fouffrances. 
Par l'objet de nos efpërances» 
Nous devons être rachetés ; 
Et qu'il nous permet de prétendre , 
Qu'un jour fa bonté doit s'étendre 
Sur toutes nos iniquités. 



fin du Odu facréu^ 
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ODE PREMIÈRE. 

SUR LA NAISSANCE 

DE MONSEIGNEUR 

LE DUC DE BRETAGNE, 

JL^EscKifDS de la double colline. 
Nymphe , dont le fils amonreax , 
Du fombre époux de Proferpine 
Sut fléchir le cœur rigoureux. 
Vient fervir l'ardeur qui m'iafpire; 
Déeffe , prite-no i ta lyre , 
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Ott celle de ce Grec (*) vanté , 
Dont par le fuperbe Alexandre , 
AumiUea de Thèbes en cendre» 
Le féjour fat feul refpeâé* 

Quel dieu propice nous camine 
L'efpoir que nous aviona perdu F 
'Un iils de Th^tis ou d'Alcmène 
Far les dieux nous eft-il rendu ? 
N'en doutons point , le ciel fenfibff 
Veut réparer le coup terrible 
Qui nous fit rerfer tant de plenri i 
Hâtes-vous , o chafte Lucine; 
lamais plus iiluftre origine 
Ne fut digne de vos faveurs. 

Peuples, voici le premier gage 
Des biens qui vous font préparés $ 
Cet enfimt eft l'Iieureux préfage 
Du repos que vous defires. 
Les premiers inftans de fa vie ^ 
De la difcorde & de l'envie 
Verront éteindre le flambeau: 
11 renverfera leurs trophées. 
Et leurs couleuvres étouffées 
Seront les ieux de fon berceau. 



(•) Pindêru 
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Aîafi, durant la nuit obfcure. 

De Vénus TétoUe nous lait; 

FaTorji>le & brillante augure 

De l'édat du jour qui la fuit. 

Ainfi, dans le fort des tempêtes, 

Vous royoBS briller for nos têtef 

Ces feux , amU des matelots; 
Pré£agc de la paix profonde , 
Que le dieu qui ri^ne far l'onde . 
Va rendre à l'empire des ilôts. 

Quel monftre de carnage aride 

S'eft emparé de l'univers ? 

Quelle impitoyable euméside 

De fes feux infeé^e le« airs ? 

Quel dieu foofBe en tous lieux la guerre ^ 

£t fenoble \ dépeupler la terre 

Exciter nos fanglantes nains } 

Mégère , def «pfert bannie , 

£ft-elle aniourd'liui le génie 

Qui préfide an fort des linmalnf} 

Arrête , furie implacable ; 
Le ciel veut calmer fes rigueurf* 
Les feux d'une haine coupable 
H'ont que trop embrafé nos coearf« 
Aimable paix « vierge facrëe , 
Dtfcends de La voûte azurées 
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-Viens ▼olr tec temples relevés ; 
Et ramiae au fein de nos viHet 
Ces dieux bieafaifans & tranqimiet ^ 
Que nos crimes ont foulevés. 

Mais quel fouffle dlTin m*eftflamme } 
D'où natt cette foudaine horreur i 
Un dieu vient ëcliauffer mon amc 
D'une prophétique fureur. 
Loin d'ici , profane vulgaire ; 
Apollon m'infpire Se m'éclaire; 
C'eft lui : je le vois , je le feii«« 
Mon cœur cède à fa violence : 
N(ojtels , refpeâes fa préfence; 
Prêtes l'oreille à mes «ccens. 

Les tems prédiu par la fibjUc 
A leur terme font parvenus. 
Nous touchons au règne tranqulU« 
Du vieux Saiurae & de Janui. 
Voici la ftifon defirée» 
Oii Thémi^ & fa foeur AArée^ 
Rëtabliffant leurs faints autels » 
Vont ramener ces jours infignes. 
Où nos vertus nous rendoient digoef 
Du commerce des immortels. 

Où fuis-je? Quel nouveau miraclu 
Jieot escor met fens eochutés^ 
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Qael yafte, quel pompeux fpeâacie 
Frappe mes yeux épouvantés? 
Uo nevveaa inonde vient d'édorc : 
L'oidvers fe féforme eocoro 
Dus le« abymes du chaot ; 
Et, pour réparer fes ruines^ 
le vois des demeures divines 
Dcïccndre uo peuple de héros* 

Les élémens ceflent leur guerre: 
Les cienx ont repris kur sxiir. 
Un feu facré purge la terre 
De tout ce qu'elle avoit d'impur. 
On ne craint plus l'herbe mortelle, 
£t le crocodile infidèle 
Do MU ne trouble plus les eaux. 
Les lions dépouillent leur rage « 
Et dans le même pleurage 
Bondiffent avec les troupeaux. 

C'eft ainfi que la main des parquet 
Va nous filer ce fiède beureux, ■ 
Qui du plus Cage des monarques 
Doit couronner les juAes vœux. 
Efpérons des jours plus paiûbles; 
Les dieux ne font point inflexibles ,- 
Puirqulls puniffent nos forfaits. 
DaM Icwt rigueur» U» plu» auftire»* 
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Sourent leurs fléaux falutairet 
Sont un gage de leurs bienfaits. 

Le ciel dans une nuit profonde 
Se platt à nous cacber fes loi<. 
Les rois font les maîtres du monde : 
Les dieux font les maîtres des roit. 
Valeur , aâivicé , prudence, 
Des décrets de leur providence 
Rien ne change l'ordre arrêté; 
Et leur règle confiante & sûre , 
Fait feule ici-bas la mefute 
Des biens & de l'adrerfité. 

Mais que fais-tu, mnfe infeafée? 
Ûik tend ce roi ambitieux } 
Ofes-tu porter ta penfée 
Jufques dans le confeil des dieux? 
Héprime une ardeur périllenfe : 
fit va point d'une aile orgueilleufe 
Chercher ta perte dans les airs , 
£t par des routes inconnues 
Suivant Icare au haut des nues. 
Crains de tomber a« fond des men« 

Si pourtant quelque efprit timide « 
Du Pinde ignorant les détours, 
Qppofoii kii règUi d'fiucUde 
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Au d^fordre de mes difcours: 
Qu'il facbe qu'autrefois Virgile 
Fit même aux mufes de Sicile 
Apprott-rer de pareils tranfporti ; 
£c qu'enfin cet beurenx délire 
Peut fenl des maîtres de la Jjre 
imniçilalifer It» accordi. 
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A M. L'ÀÈBÉ COVRTiN. 

xa.BBi chéri des neuf foeurs. 
Qui , dans ta philofopbie , 
Sais faire eotrer les douceurs 
Du commerce de la vie: 
Tandis qu*en nombres impairs 
Je te trace ici les vers 
Que m'a difté mon caprice , 
Que fais-tu dans ces dëferts 
Qu'enferme ton bénéfice? 

Vas-tu, dès l'aube du joury 
Secondé d'un plomb rapide ^ 
Enfanglanter le retour 
De quelque lièvre timide ? 
Ou chez Ces moines tondus , 
A t'ennuyer aflidus , 
Cherches-tu quelques vieux titres, 
Qui, dans ton tréfor perdus. 
Se retrouvent for leurs vttres ? 

Mais non , je te connoîs mieux ; 
Tu fais trop bien que le fage 
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Dt Ton loifîr ftudieux 

Doit faire un plus noble ufage* 

Et iaftemeat enchanté 

De U belle antiquité. 

Chercher dans ioa fein fertile 

La foiide volupté, 

Le rrai , l'bonaéte âc I*util«. 

Tontefois de ton efprit 
Bannis l'erreur générale. 
Qui jadis en maint écrie 
Plaça la fajne morale. 
On abufe de fon nom. 
Le chantre d'Agameronoa 
Sut nous tracer dans fon livre 
Mieux que Chr^fippe Se Zenon', 
Quel chemin nous devons fuivre, 

Homère adoucit mes moeurs 
Par fes riantes images. 
Sénèque aigrit >mes humeurs 
Par fes préceptes fauvages. 
En vain d'un ton de rhéteur 
Epiâète à fon leâeur 
Prêche le bonheur fuprême; 
Vj trouve un confoUteur 
Plus affligé que moi-même. 

Dans fon flegme fimulé 
7e décoBYre là cdèff ; 
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J'y vois un homme accablé 
Sou* le poids de fa misère : 
Et, dans tous cei beaux difcoofS 
Fabriqués durant le cours 
De fa fortune maudite. 
Vous reconnoiifez toujours 
L'efclavc d'Epaphroditc. 

Mais je vois déj^ d'ici 
frémir tout le xénonifme. 
D'entendre traiter ainfi 
Un des faints du paganifme^ 
Pardon. Mais en vérité 
Mon Apollon Révolté 
Lui devoit ce témoignage^ 
Pour l'ennui que m'a coûté 
Son infupportable ouvrage. 

De tout femblable pédant 
I.e commerce communique 
Je ne fais quoi de mordant g 
De farouche & de cyniques 
O le plaifant avertfo 
D'un fou du pays Latin, 
Qui fe travaille & fe gêne | 
Pour devenir à la fin 
Sage comme Diogine! 

le ne prends point pour vertu 
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D'un loup-garott r«y£tu 
Des habits de la fagctTe. 
PIss légère que le venr. 
Elle fidc 4'iiD faux ftvaaf 
La fombre nélancolie ; 
£t fe faure bîeo foarent 
Dans les bras de la folie; 

I.a Tena dn TÎeux Caton, 
Ches les Romains tant prôaèe^ 
Étoit fouvent , nous dit-oo , 
De Falecae enluminée. 
Tonjonrs ces fages hagards, 
Maigres, hideux & blafards. 
Sont fouillés de quelque opprobre ( 
Et du premier des Céfars 
L'aflalfin fut homme fobre. 

Dieu béniiTe nos dévots: 
Leur ame eft yraiment loyale. 
Maïs jadis les grands pivots 
De la ligue anti-royale , 
Les Linceftres, les Aubris, 
Qui contre les deux Hencis 
Prccboient tant la populace, 
S'occupoient peu des écrits 
D'Anacréon & d'Horace. 

Crois-moi , fait de leurs chanfons 
Ta plus' Inpottante étude ; 

C a 
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A leurs aimables leçoni 

Confacre ta fo!itude : 

Et par Sonning rappelle 

Sur ce rivage étnaillé 

Où NeaiUy borde la Seiae , 

Ré viens aa vin d' Au vile 

Mdkr les eaux d'Hippocrine. 
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ODE III. 

ii M, ROUILLÉ DU COUDRAT; 

CONSEILLER D'ÉTAT, 

^t- DmVjtMr MURBCTBUft VËS riHAHCBSi 

r\ 

J^l G w B & noble héritier des premièrei vertuf 
Qu'on adora pdis fous l'empire de Rh^e ; 
Votis c^ui dans te paUis de l'aveugle PlutuA 
Osâtes introduire Aflrée î 

vvUd'nn père fameux , qui mémci nosfrondeuifi' 
Par fa dextériré . fit refpefter fon zèle ; 
£t nouvel Atticus, fut captiver leurs coeurs 
£n demeurant fujet fidèle : 

AenoDcez pour un teras aux travaux de Thémii; 
Venez voir ces coteaux enricbis de verdure, 
ï-t ces bois paternels, où i'ar< humble & fournit 
Laiffe encor régner la nature, 

^** Hyades , Vertumne Se l'humide Orioa 
S«r la terre eawbrafèe ont verfë liurs largeffesi 
ït Bacchus, échappe des Cureurs du lion , 
Songe à yom tenir Ces promeffe», 

Cj 
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O rivages chéris ! vallons «imés des deux , 
D'où jamais n'approcha la trifteffe importanei 
Ct dont le poffeflTeur tranquille Se glorieux 
Ne rou^c point de (• fortune ! 

Trop bcareuz qui du champ par fes pères Uiffi 
Peut parcourir au loin les limites antiques » 
Sans rodottter les cris de l'orphelin chaire 
Du feitt de fef dieux domeftiques ! 

Sous des lambris dorés , l'injufte raviflfear 
Entretient le vautour dont il eft la viâime. 
Combien peu de mortels connoiflent la douceac 
D'un bonheur pur & lëgitime ! 

Jouiffes en repos de ce lien fonuné: 
Ite calme & l'innocence y tiennent leur empire S 
f^ des foncis affreux le Touffle empoifonné 
N'y corrompt point l'air qu'on refpire* 

Pan , Diane , Apollon » les faunes, les fyl vainc , 
Peuplent ici vos bols, vos vergers, vos montagnef* 
La ville eft le fëjour des profanes humains ; 
Itcs dieux règnen| dans les campagnes. 

C'eftià que l'homme apprendleursmyftires fecretts 
£t que , contre le fort rouniffaat fa foibleiTe , 
U jouit de lui-même , Se s'abreuve à longs traim 
Dans les fources de la fageffe. 
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C'efipl^ que ce Ronain , dont l'ëloquente voix 
D'un joug prefque certain faura fa république, 
Foitifioit fon cœur dans l'étude des lolx 
Et da lycée fie du portique. 

Dbre des foins publics qui le faifoient thr^t^ 
f« main dn confulat laiflbit aller les rênes l 
fjt courant à Tufcule , il allott cultiver 
Les fruits de l'école d'Athinet. 
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MONSIEUR D'USSÊ. 

JCjSprit oé pour fervir d'exempl^ 
Aux cœurs de ]a vertu frappé* , 
Qui fans guide as pu de fon templo 
iranchir les chemins efcarpës : 
Cher D'UssÊ , quelle inquiëtude 
Te fait une pifte habitude 
Des enouis Se de la douleur? 
Et miniftre de ton fupplice , 
Pourquoi par un fombre caprice 
Veux-tu féconder ton oialheur? 



(*) La traduSion de ettte Odê a iti exmmihUpâr 
fîufiturs Italiens d*un miriu diftingui dàiu laripiH 
Hiquc des Uttres , qui tous l'ont trouvé itrite «vef 
toute la pureté & toute l*{ilégance pojffible f & quoi» 
que mes pen fies y f oient rendues vers pour versfipref* 
que mot pour mot , il y rïgne cependant par-tout un air 
de facilité j qu'on auroit de la peine à trouver dans lu 
iraduHiviu lu inçvufcrupuluifei,^Lnji/'efpirt qucl^ 
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AL SIGNOR D'VSSÈi 

Tndâtudal Sfg. N. Guinigi , allora arobafcladoco 
délia cepublîca di Lucca alla corte Cefarea* 

^Pinro nato quaggiii ptr chiaro efempîa 

Aile belle aime di virtude accefe , 

€ke , fen^a guida , per afi>rt « /*^A</* 

Vit , /u'Z glogo fali/li ov* ella hh. il tempio | 

Comt or* ti veggio la trifle^^a e*l pianto 

Mcfii compagni accanto ? 

E al duol ti rendi che oppugnar tu dei?. 

D'atri penfuri imprtjfo , 

Mail* accorto toiï miniflro fei 

Dtl tuo fupplicio iftejfo. 



ItSeur la recevra avec plaljir f & quel* auteur , quoi" 
que }t n'aie pa' L*honneur d'en être connu , me par ^ 
donnera la liberté que fepnndt d*aJfocitr ici f es ven 
eux miens f c< que 'l'en fais n'itarU qu'en vue de la 
fausfaSion du publie , & nullement par vanité^ 
fit.f^ut , fi j'avois à prononcer moi-même fur le 
vUrite de cet deux ouvrages , je ne ferais nulle diffi" 
fniUdi dgnacr lapriférence à la copie fur l'oripnaJi^ 
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CbaiTe cet ennui volontaire 
Qui tient tpn efprit dans les fers, 
Et que dans une amc vulgaire 
Jette l'ëpreuve des revers. 
Fais tête au malbenr qui t*opprirae« 
Qu'une efpérance légitime 
"^e muniiTe contre le fdrt. 
L'air fifHe : une horrible tempêtç 
Aujourd'hui gronde fur ta tête; 
Demain tu feras dans le port. 

Toujours la mer n'eft pas en butte 

Aux ravages des aquilons: 

Toujours les torrent par leur chute 

Ne défolent pas nos vallons. 

he$ difgraces défefpérées. 

Et de nul efpoir tempérées , 

Sont affreufes à fouteoir. 

Mais leur charge eft moins importuoen 

Lorfqu'on gémit d'une infortune 

Qi^'on eCplre de voir finir. 

Un jour le foaci qui te ronge , 
En un doux repos transformé. 
Me (era plus poiu to\ qu'un (qng^ 
' Que le réveil aura calmé. 
Érpire donc avec cqqrage. 
Si 1? pUotç crainï I'or.ige , 
Quan^ Nepmnç eqçba)oQ lei flot)| 
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Sciioci l'ingiujio n^finno ; c Uhertau 

Rends allô fpirto ira n*rt omhre chiufoi 

Ckt ^ daefi vinto tUla Fortuna , i l'upt 

Dtl volgo vil dtlU tuiinu mal naUm 

Volgi la fronu » coraggiofo « font ^ 

Alla nemica forte ^ 

£ fofienta cl valor ton giufta fptnum 

Forft M novello giorno 

In porto ti vedrà , s'ogf^ ti frtmc « 

Il turbine d'intorno, 

Kon l gih^femprt il mar dagli fpumofi 

Fiati dell* jtquilon foffopra volto ; 

Ne già fempre a ruina il corfo han ftioltê 

Fer le valli i torrenti impetuofi, 

^ duro anche ail' iatrepida virtutt 

Sen{a fperar ftUuf 

Star in mt{{0 aile pêne immobil femprt; 

Ma dovt il dolce raggio 

Délia fperania awitn ch* U çoMUm^rt « 

Si raLlegra il corraggji», 

Qjàdla , eht orn ti ptmge , tgra e tnoUfié 
Cura , un dl fentirai tranquilla farfi , 
£ daU* aima in^ideta il duol fgombrarfi , 
Comc fogno fen* va quand* uom fi defia^ 
Frendi fdan^a. Se terne U pilota 
^uand' Euro infuria e Nota : 
fw la ffijnt di placida konaccia 

Ci 
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L'efpoir du calme le rafTure, 
Quand les vents & la nue obfcurc 
Glacent les cœurs des matelots. 

' Je fais qu'il eft permis au fagc; 
Far les difgraces combattu. 
De fouhaiter pour apanage 
La fortune après ia vertu. 
Mais , dans un bonheur fans inêUngey 
Souvent cette vertu fe change ' ' 
£n une honteufe langueur. 
Autour de l'aveugle richefle 
Marchent l'orgueil & la rudeflej^ 
Que fuïc la dureté du cœur. 

Non que ta fageiTe , endormie 
Au tems de tes profpérités. 
Eût befoîh d'être raffermie 
Par de dures fatalités : 
Ni que ta vertu peu fidelle 
£ût jamais choilt pour modèl^ 
Ce fou fuperbe & ténébreux. 
Qui , gonflé d'une fierté baffe . 
N'a jarttais eu d'autre difgrace 
Que de n'être point malheureux* 

Mais fi les maux & la trifteflie 
t^ous font des fecoiirs fuperfiuSg 
^U4nd des bornes de la faSc^Q, 
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Fà che fi. riconforti , 

Allor chc la proctUa il cort agghiaecia 

^«' marinari fmortu 

Btn puote il faggio ^c dh fartera daffiy 

^uando di mati ha dura guirra al fiancç'g 

Qualeke voto a Fortuna offtrir anco , 

FuTchï addUtro valorc unqua non laffi : 

Ma fc non forgt mai vtntura inftfiz 

Che tenga virtU defta , 

l^uejîa Icnta divien , ne virtu ferbtu 

ranno orgoglio e difpetto 

Con la riche^a indomita t fuper^û ^ 

£ àx^pietato affttto, 

E ver che tua virtU , pria che protervé 

Dejîin l*urtajpt' eon maligne fcojft , 

^on languia per quiète , ond* uopo fofjê 

Che negU ajfalti racquitajfc nervo. 

Nt mal* unquanco d Ce ftejfa eonformt 

Seguia la traceia e l*orme 

Di quelle folle , ehe ail* aura di fortuné 

Si confia e altitr fi rende , 

^t fciagura tbbe mai fe non quefi'una j 

Che non provh vitende» ' 

Ma fe ptr ufo tal co* duri guai 
il ciel fevero inutilmente affiigge 
f^( t quel (onfin çh't la ragiçn prtfigg^ 
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Les biens ne nous ont point exclus: 
Us nous font trouver pltt9 chumaate 
Notce félicité préf«nte , 
Comparée au malhear palTé i 
Et leur influence tragtcpie 
Réveille un bonheur léthargique, 
Que rien n'a jamais traverfé. 

Ainfi que le cours des années 
Se forme des jours & des nuits | 
Le cercle de nos deftinées 
£ft marqué de joie & d'ennuis. 
Le ciel, par un ordre équitable. 
Rend l'ua à l'autre profiublei 
Çt , dans ces inégalités , 
Souvent la fagefle fuprême 
Sait tirer notre bonheur même 
Du fein de nos calaAiités. 

Pourquoi d'une plainte importune 

Fatiguer vainement les airs ? 

Aux jeux cruels de la Fortune ^ 

Tout eft fournis dans l'univers. 

Jupiter fit l'homme femblable 

A ces deux jumeaux , que la fablq 

l^laça jadis au rang des dieux; 

Couple de déités bizare. 

Tantôt habitans du Ténare, 

Et tantôt citoyens des cicux. 
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Al tempo Ueto non trafcorft mai i 
Pure £ tranjuUU dl d'opo gU amark 
Scmbran venir pià carL 
Defian le ptne e l*in^uuto affanno, 
La calma, iflupidUk 
J?*una félicita , ehe mai non hann9 
Le fciagure affialita» 

Quai forma il giro c la mifura agli «fini 

Pei giorno c délia notte il moto alierno , 

Toi quel cke a noi prefifft il Fato eternê 

^'ff* > « ft9'< difiinfuefi ed affannu 

£ fe del eielo l'amirabil arte 

Che l'una e l'altra parte 

pi nofira vita variando giove g 

C l'amiehe ventun 

Sovente trac l'ineomprehenjibil Giov(^ 

Di mt{{p ail* afpre eure, 

D'inutil grida e di lamenti afforda, 

L'aer in vano il mifero dolente, 

Fà di tutto qttaggik gioeo infolente 

La fevera fortuna , e al pianto e forda» 

Souo l'imperio fuofiam pari a quelti 

Favolofi getnelli j, 

Çui già mifere genti altari ergtfie : 

Çoppia di ftrani numi , 

Çr di Cocitc placide ombre moftt j 

Pr del ciel (hiari lumi^ 
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Jiiaû. de douceurs en fappUces 
Elle nous promène ^ fon gré. 
Le feul remède à fes caprices^ 
C'eft de s'j cei^ir préparé : 
De la voir do même vifage 
Qu'une cotircifanne volage 
Indigne de nos moindres foins» 
Qui nous trahit par imprudence , 
Et qui revient par ioconftance, 
Lorfq^e nous y penfons le moiosa 
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Coik da iieto fiato a vita aarba 

Ne /o/pingt a fua voglia ; onde pih ftrm^ 

Coatro a caprUcj fuoi non haffi /chermo « 

Ch€ rtpenfare ognor cht fi non ferka g * 

E mifarla d'un voltç non curanu 

Quai femina vagantt 

Dinofiri vori intiegna , t cht trodifçt 

Fer malvaggia natura f 

Foi volttbUc torna, »d offirifç^ 

QuMid' ^tr^ mtn U euro. 
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ODE V. 

A MONSIEUR PUCHÉ, 

Pans U tant qti*il trwailloit à fa tragédie da 

DiBORA, 

JL A N Q I S que dafl$ la folitude « 
0& le deftin m'a confiné , 
J'endors par la douce habitude 
D'une oifire & facile étude 
L'ennui dont je fuis lutine ; 

Un fublime effor te ramène 

A la cour des foeurs d'ApoUoA ; 

Et bientôt avec Melpomène 

Tu vas d'un nouveau phénomène 

Éclairer le facré vallon. 

Oh ! que ne puis-je , fur les a!le$ 
Dont Dédale fut poffeflfeur , 
Voler aux lieux où tu m'appelles, 
Et de tes chanfons Immortelleg 
Partager l'aimable douceur! 

Mais une invincible contrainte ^ 
Malgré m*i, fixe ici tnes pas 
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"^u fais quel eft ce bbyrinthe; 
Et que, poar aller à Corinthe , 
Le defir feul ne fuffit pas. 

Toutefois les froides foirëes 
Commencent d'abréger le jour: 
Vertumne a changé fes livrées; 
Et nos caxppagnes labourées 
Me flattent d'un prochain retoor* 

Déjà le départ des pléiade* 
A fait retirer les nochers; 
Et déjà les trilles hiades 
Forcent les friileufes dryade? 
De chercher l'abri des rocherf* 

Le volage amant de Clytie 
Kc careffe plus nos climats ; 
^t bientôt des monts de Scytle» 
Le fougueux époux d'Orythie 
Va nous ramener les frimatSi» 

Ainfi, dès que le Sagttaire 
Viendra rendre nos champs déferts^ 
Tirai, fecret dépofitaire. 
Près de ton foyer folitaire 
Jouir de tes favans concerts. 

En attendant , puiffent leurs charmCf g 
|kppaifant le mal qui t'aigrit ^ 
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Difliper tes vaines aUhnes , 
Et tarir la fource des larmes 
D'une époufe qui te chérit. 

le fais que la fiivre & l'automnâ 
Pour'roieot niettre Hercule aux aboîf , 
Mais fi ma conjeâure eft bonne, 
La fièvre, dont ton cœur friffonne | 
Eft le ptui dangereux des croit. 
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ODE V I. 

A LA FORTUNE. 

Jr O R T u N B , dont la main couronac 
Les forfdts les plu» inouïs, 
Du faux éclat qui t'environne 
$erons«nous toujours éblouis? 
Jùfques à q-iand, tromprufe idole ^ 
D'un culte honteux & frivole 
Honorerons-nous tes autels; 
Verra-t-on toujours tes caprices 
Confacrés par les facrifices 
Et par rbommage des morteb ? 

Le peuple dans ton moindre ourraço 
▲doranjt U profpéritéi 
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Te nomme grandeur de courage | 
Valeur , prudence , fermeté» 
Du titre de vertu fuprêmè 
n dépouille la vertu même 
Pour le vice que tu chérit: 
Et toujouis fes faufTes maximec 
Érigent en héros fublimes 
Tel plus coupables favoris. 

Mab de <]uelque fuperbe titre 
Dont ces héros foient revêtus. 
Prenons la raifon pour arbitre , 
Et cherchons en eux leurs vertuf* 
Je n'y trouve qu'extravagance, 
Foiblefle, in)aftice, arrogance, 
Trahifons, fureurs, cruautés. 
Étrange vertu, qui fe forme 
Souvent de l'aiTemblage énorme 
Dct vices les plus déteftés! 

Apprends que la feule fageiTe 
Peut faire les héros parfaits: 
Qu'elle voit toute la baffeiTe 
De ceux que ta faveur a faits: 
Qu'elle n'adopte point la gloire 
Qui natt d'une injude viéèoire 
Que le fort remporte pour eux; 
Et q«e devant fes yeux fioïques, 



Leurs vertus les plus héroïques 
Ne font que des crimes heureux. 

Quoi! Rome & l'Italie ea cenare 

Me feront honorer Sylla! 

J'admirerai dans Alexandre 

Ce que j'abhorre en Attila? 

rappellerai vertu guerrière 

Une vaillance meurtrière^ 

Qui dans mon fang trempe fe« maiaS^ 

Et ie pourrai forcer ma bouche 

A louer un héros farouche 

Né pour le malheur des hnmalniî 

Quels traits me préfentent vos faftes. 
Impitoyables conquérans? 
Des vceux outrés, des projets Waftes, 
Des rois vaincus par des tyrans 5 
Des murs que la flamme ravage , 
Des vainqueurs fumans de carnage. 
Un peuple aux fers abandonné. 
Des mères pâles & fanglante» 
Arrachant leurs filles tremblantW 
Des bras d'un foldat effréné. 

luges infenfés que nous fommet» 
Nous admirons de tels exploits ! 
Kft-ce doBC le malheur de« honnMt 



Ll P'RB SECOND. 71 

Qui fait la Vertu del grandi rolil 
Leur gloire féconde en ruines 
Sans le meurtre & fans les rapine! 
Ne fauroit-elle fubfifter? 
I]n;iges de& dieux fur la terre, 
£ft-ce par des )C<nips de tonnerre 
Que leur grandeur doit éclater? 

Mais fe tcux que dani \^i alarmes 

Réfide le folide honneur: 

Quel Tainqneur Ae doit qu'à fes armei 

Ses triomphes & ton bonheur ? 

Tel qu'on nous vante dans l'biftoke^ 

Doit peut-être toute fa gloire 

A la honte de fon rival : 

L'inexpérience Indocile 

Du compagnon de Paul-Emile 

Rt tout le fuccès d'Annibal. 

Quel eft donc le héros folide^ 
Dont la gloire ne folt qu'à lui? 
C'eft an roi que l'équité guide. 
Et dont les vertus font l'appui; 
Qui, prenant Titus pour modèle^ 
l^tt bonheur d'un peuple fidèle 
Fait le plus cher de fes fouhaitsi 
Qui fuit la baffe flatterie; 
Et qui, père de fa patrie, 
(Coopte tu i«tf f par tvy bieafaiifa 
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Vous, che» qui U guerrière audace 

Tient lieu de toutes les vertus , 
ConeeTcc Socrate à la place 
Du fier meurtrier de Clitui: 
Vous verre» un roi refpcftable. 
Humain, généreux, équitable; 
Un roi digne de vos autels. 
Mais , à U place de Socrate , 
I.e fameux vainqueur de l'Euphraté 
Sera le dernier des morrel». 

Héros cruels & fanguînaire», 
Ceffez de vous enorgueillir 
De ces lauriers imaginaires 
Que Bellone vous fit cueillir. 
*En vain le deftruâeur rapide 
Pe Marc-Antoine & de Lépide 
Remptiffoit l'univers d'horreurs. 
Il n'eût point eu le nom d'Augufte 
Sans cet empire heureux & jufte 
Qui fit oublier fes fureurs. 

Montres-nottS, guerriers magnanimes. 
Votre vertu dans tout fon jour ; 

Voyons comment vos coeurs fublime» 
Du fort foutiendront le retour; 
Tant que fa faveur vous féconde 
Vous êtes les mahres du moade , 

Votre fiUire bous éblooit: 

M«5t 



Mais au moindre revers fuaefie 
Le mafque tombe, l'homme refte, 
£t le héros t'évanouit. 

L'effort d'une vertu commaiie 
Suffit pour faire un conquérant. 
Celui qui dompte la fortune 
Mérite feul le nom de grand. 
n perd fa volage afliftance, * 
Sans rien perdre de la conftance 
Dont il vit fes honneurs accru* 2 
Et fa grande ame ne s'altère 
Ni des triomphes de Tibère 
Ni des difgraces de Varus. * 

La joie imprudente & légère 
Cheï lui ne trouve point d'accèf • 
Et fa crainte aâîve modère * 

L'îvréffe des heureux fuccè». 
Si la fortune le traverfe , 
Sa confiante vertu s'exerce 
Dans ces obftacles paflTagerf. 
Le bonheur peut avoir fon terme à 
Mais la fageffe eft toujours ferme. 
Et les defiins toujours légeri* 

En vain une fière déeffe 
D'Énée a réfolu la mort ; 
Ton fecoori, pmlTMtc iagefle, 

2V«I I, Q 
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Triomphe des dieux & du fort. 
Par toi , Rome , a» bord du naufra^*' 
Jofqucf dans Te» muri de Catfhag* 
Vengea le fang de fe» guerriers. 
Et fuivant «eft dirinet tracef » 
Vit au plu9 fort de fes difgraces 
Changer £e» cyprès en lauriers. 
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ODE VII. 

A UNE VEUVE, 

xJ^XJ^h refpeft imaginaire 
four les cendres d'un époux , 
Vous rend vous-même contraire 
A vos deftins les plus doux» 
Quand fa courfe fut bornée 
Par la fatale journée 
Qui le mit dans le tombeau « 
Penfez-vous que l'Hy menée 
K'ait pas éteint fon ftambeau} 

Pourquoi ces fombres ténèbre! 

pans ce lugubre réduit ? 

Ff uT<|aoi CCI cUrt<» Auèbif^» 
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Plos affreufes qae la nuit? 
D« ces noirs objets troublée , 
Trifte 8c fans cefle immolée 
A de friroles égards, 
Ferez-Yous d'an maufolée 
Le pUifir de Yos regaxiit? 

Voyez les Grâces Rdelles, 
Malgré YODS, fulvre Yos pas; 
Et Yoltiger autour d'elles 
L'Amour qui yous tend les bras. 
Voyez ce dieu plein de charmes » 
Qui vous dit, les yeux en larmes 2 
Pourquoi ces foins fuperflus? 
Pourquoi ces cris, ces alarmes 9 
Ton époux ne t'entend plus. 

A fa trifte deftln^e 

C*eft trop donner de regrets 3 

Par les larmes d'une année 

Ses mânes font fatisfaits. 

De ia célèbre matrone 

Que l'antiquité nous prune. 

N'imitez point le dégoût ; 

Ou« pour l'honneur de Pétronft^ 

Imitez-la jofqu'au bout* 

Les chronique» les plus amplei 
Des vCHYCt'^et ptcmiers temf , 
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■ Nous fourniffent peu 4'exeinple» 
D'Artemifes de vingt ans. 
Plus lenr douleur eft illufire, ' 

£t plut elle fert de luAre 
A leur amouretts cffor: 
Andromaque en moins d'un Ivfbc 
Remplaça deux fois Heâor» 

De la YeuTe de Sichéé 
L'hiftoire tous a fait peur, 
Didon mourut attachée 
An' cbar d'un amant trompeur; 
Mais llmpriidente mortelle 
K'eut à fe plaindre que d'elle} 
Ce fut fa faute en un mot» 
A quoi fongeott cette belle , 
De prendre un amant dévot? 

Ponvoit-elle mieux attendre 
De ce pieux voyageur^ 
Qui, fuyant fa ville en cendre 
Et le fer du Grec veAgeur, 
Cliargé des dieux de PergamCg 
Ravit f on père à la flamme. 
Tenant fon fils par la main. 
Sans prendre garde à fa femme 
Qui fe i^erdit en chemina 

Sous un plus heureux aufplcet 
M déeife de» Amçusê 
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Vent qu'un nouveau facrifice 
Lui confacre tos Idéaux jours* 
Déjà le bAcher s'allume : 
It'autel brille, l'encens fiimc, 
!•« Tiâinae s'embellit; 
L'Amour qiême la' confume ; 
Le myftère s'iccotmpUt. 

Tout confpire ii l'alégreffe 
De cet inftant foletanel. 
Une riante jeunefle 
Folâtre autour de l'au|eU 
Les Grâces à demi-nuet 
A ces danfes ingëauef 
M tient de tendces accensj 
^t fur un trdne de nues 
Véavf reçoit rotre c«çcm« 
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ODE V II I. 

A M. L'ABBÈ DE CHAULÏEU. 

J. Ant qu'a duré rinflaence 
D'oD aftre propice & doux; 
Malgré moi « de ton abfence 
J'ai fupporté les dégoûts. 

7e difois : Te lui pardonne 
De préférer les beautés 
De Palis & de Pomone 
Au tumulte des cités. 

Ainfi l'amant de Glycère , 
Épris d'un repos obfcur, 
Cbercboit l'ombre folitaire 
Des rivages de Tibur. 

Mais, aujourd'hui qu'en nos plaioei 
Le chien brûlant de Procris 
De Flore aux douces haleines 
Defsèche les dons chéris, 

Veux-tQ d'un aftre perfide 
Rjfquer les âpres chaleurs. 
Et dans ton jardin aride 
Sécher »infi que tes fleurs ? 
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Crois-moi ; fuis plutôt l'exemple 
De tes amis cafaniers , 
Et revient goâter au tempU 
L^ombre de tes marroaiecf« 

Dans ce faloD pacifique 
Où pr^fident les neuf fceuc«t 
|Un loifir philofophique 
T'offre encor d'autres douceart* 

lA nous trouverons fans peine ^ 
^yec coi le verre en main , 
L^homme après qui Diogène 
.Courut û long>tems en vain; 

Et dans la dooce alégreflis 
Dont tu fais nous abreuver , 
Nous puiferons la fagefle, 
Qu'il cbercfaa fant la trouver* 



p« 



«D ODES, 



=► 



ODE IX. 

M. LE M A R (l U i S 

DE LA F A R E, 
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ANS la route que je me trace, 
La F are, daigne m'éclairer, 
Toi , qui dans les fentiers d'Horace 
Marches fans janiais t'égarer : 
Qui , par les leçons d'Ariftippe , 
De la fageile de Cbryfippe « 

As fu corriger l'apreté ; 
Et , telle qu'aux beaux jours d'Aftréc^ 
Vous montrer la vertu parée 
Des attraits de la volupté. 

Ce feu facré que Protnétbée 
Ofa dérober dans le^ cjeux , 
La raison à l'homme apportée, 
Le rend prefque femblable aux dieux* 
Se pourroit • il , fage La Fark , 
Qu'un préfent fi noble & fi rare 
De nos maux devint l'inftromenl? 
£t qu'une lumière divine 
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pat jamaU être I*origin« 
D'an d^orable aTeugleneDt } 

Lorfqu'à l'ëpoux de Pénélope 
Minerve accorde fon fecours, 
I«et'1.eftrygont & le cyclope 
Ont beau s'armer contre fes fours ; 
Aidé de cette Intelligence , 
Il triomphe de la vengeance 
De Neptune, ep vain courroucé ^ 
Par elle il brave les careffes 
Des firènes enckanterefles , 
Et les breuvages de Circé, 

De la vertu qui nova conferre 
Ceft le fymboUque ubleaa ; 
Chaque mort(!l a fa A^ioerve, 
Qui doit lui fervir de flambeav* 
It^ cette déité propice 
Marchoit toujours devant Ulffle» 
Lui ferrant de guide ou d'appgf ; 
Att-lieu que , par l'homme cooduite^ 
BUe ne va plus qu'à fa fui(e » 
Et fe précipite avec loi. 

I.0I0 que la raifon nous éclaire ^ 
Et conduife nos aAions , 
Von» «voni UQWfi l'art 4'cn falra 
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L'orateur de nos paffioas. 

C'eA un fophifte qui nous Sovifi^ 

Uo vil complaifant qui fe loue 

A tous les fous de l'univers , 

Qui s'habillant du nom de fages , 

La tiennent fans cefle à leurs gages ^ 

Pour auiorifer leur travers. 

C'eft elle qui nous fait accroire 

Que tout cède à notre pouvoir : 

Qui nourrit notre folle gloire 

De l'ivreffe d'un faux favoir: 

Qui, par cent nouveaux flratagêmes 

Kous mafquant fans ceire>à nous^mêfflei^ 

Parmi les vices nous endort ; 

Du furieux , fait un Achille; 

Pu fourbe , un politique babile ; 

£t de l'athée , (in efprit fort. 

Mais , vous, mortels qui, dans le mond«( 
Croyant tenir les premiers rangs « 
Plaignez l'ignorance profonde 
De t«nt de peuples dtfFérens : 
Qui confondes avec la brute 
Ce Huron caché fous fa bute 
Au feul inilinâ prefque réduit; 
parlez: Quel eft le moins barbare. 
D'une raifon qui vous égare, 
^u d'ua'infiinâ qui le: coadiût) 
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La nature, «n tréfors fertile, 
L.ui fait aboRdarametic trouver 
Tout ce qui lui peut être utile | 
Soîg'>eufe de le conferver. 
Content du partage niodefte 
Qu'il tient de la bonté céleile , 
Il tît f;ina trouble & fanf ennni^ 
Et ft fon climatMui refufe 
Quelque» bien» , dont l'Europe abufe. 
Ce ne Ignt p\u$ des bien» pour lui. 

Couché dant an antre ruftique^ 

Du Nord il brave U rigueur; 

Et notre luxe afiatique 

N'a point énervé fa v'guetir. 

Il ne regrette point ta perte 

De ces arts, dont la découverte 

A l'homme a conté tant de foins. 

Et qui, devenus néceiTaires , 

N'ont fait qu'augmenter nos mUèrei^ 

£a multipliant nos befoins, 

D roéprîfe la vaine étude 
D'un pbilofnphe pointilleux. 
Qui, nageant dans l'incertitude , 
Vante fon favoir merveilleux. 
U ne veut d'autre connoiffance. 
Que ce que la toute-puiffance 
A i>i«o TOttUi tfiW en donner ; 
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Et fait qu'elle créa les fages 
Pour profiter de fes ouvrages» 
Et non pour lei ezami<ier« 

AîdG, d•^ne erreur daagerettfe 
Il n'avale point le poifon ; 
Et notre clarté tenébreufe 
M'a point ofTufqué fa talfon. 
Il ne fe tend point à lui-même 
Le prége d<un adroit fyftême. 
Pour fe cacher la vérité. 
Le crime à fes yeux parott crime } 
Et iaraaîs rien d'illégitime 
Chez lui n'a pris l'air d'équité. 

Maintenant, fertiles contrées, 
Sages mortels, peuples heureux. 
Des nations hyperborées 
Plaignez l'aveuglement afiireux : 
Vous qui , dans la vaine noblefle , 
Dans les honneurs , dans la moUeffe 
Fixez la gloire Se les plailirs ; 
Vous, de qui l'infâme avarice 
Promine au gré de fon caprice 
Les infatiables defirs. 

Oui, c'eft toi, monftre déteihble. 
Superbe tyran des humains. 

Qui fcul du bonheur. véritable 
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A Phorame as fermé tes chemins* 
Pour appaifer fa foif ardente, 
La terre en trefors abondante 
Feroit germer l'or fous fes pas: 
Il brûle d'un feu fans remède. 
Moins riche de ce qu'il pofliède » 
Que pauvre de ce qa*il n'a pai* 

Ah! fi d'une pauvreté dure 
flous cherchons à nous affrancfaiir ^ 
Rapprochons-nous de la nature ^ 
Qui feule peut nous enrichir. 
Forçons de funeftes obflaclei. 
Réfervons pour nos tabernacles 
Cet or, ces rubis ^ ces métaux: 
Ou dans le fein des mers avides 
Jetons ces richeiTet perfides , 
L'nnique élément de nos mauxt 

Ce fqnt U les vrais facrifices | 
Far qui nouf pouvons étouffer 
Les feraences de tous les vices 
Qu'on voit ici-bas triompher. 
Otes l'intérât de la terre. 
Vous en exilerex la guerre. 
L'honneur rentrera dans fes droits « 
£f, plus }uftes que nous. ne fommes, 
ffotts verrons régner chez les hommes 
|t«f inq^ttis 1^ U plsçe dcf 19*4, 
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Sur-tout, réprimons les faillies 

De notre curiofité , 

Source de toutes nos folies. 

Mère de notre vanité. 

Nous errons dans d'épaifles ombres g 

€)h fouvcnt nos lumières fombret 

Ne fervent qu'à nous éblouir. 

Soyons ce que nous devons être} 

Et ne perdons point à connoîtcc 

Des jours deilinés à iouir* 
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ODE X. 

SUR LA MORT 

DE S. A. S. M. LE PRINCE DE CONTI , 

ARRIVÉE AU MOIS DE FÉVRIER I70(f, 

Jl EupLEs^dont la douleur aux larmes obftinéc^ 
De ce prince chéri déplore le trépas , 
Approchez; & voyez quelle eft la delUnée 
Def grandeurs d'ici-bas. 

CoNTi n*eilp]us. O ciel ! fes vertus, foncourage)' 
La fublime valeur , le zèlr pour fon roi , 
N'oDt pu le garantir, au milieu de fon âge. 
De la commune loi. 

n n'eft plus ; 8c les dieux , en des tems fi funeftes, 
HI'oDt fait que le montrer aux regards desmortell* 
Soumettons-nous. Allons porter cet triftes reftes 
Au pied de leurs autels. 

^levons \ fa cendre un monument célèbre. 
Qae le jour , de la nuit emprunte les couleurs, 
d'ouplrons; gécnifTons fur ce tombeau funibcç 
Arcofé d« nos pleur»» 
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MaU» qu« dii-je ? Ab! plutôt à fa vertu luprêmc 
Confieront un hommage Se plus noble & p1usdoux« 
C« héros n'eft point mort. JLe plus beauté laioi^cm^ 
Vit encore parai nous» 

Ce qu'il eut de mortel s*éclipfe à notre mes 
Mais de fes aftions le YÎfible flambeau , 
Son nom , (a renommée en cent lieux répandue ^ 
Triomphent du tombeau. 

En dépit de la mort , Pimage de foo ame , 
Ses talens, fes vertus vivantes dans nos coeurs , 
T peignenf ce héros avec des traits de flanme 
De la parque vain^eurs. 

Stcinkerque , oh fa valeur rappclla la viftoire } 
Merwinde, oh fes confeils guidèrent nos exploiu« 
Eternifent fa vie , auflâ-bien que la gloire 
De l'empire François. 

Ne murmurons donc plus contre les deftlnéet 
Qui livrent fa jeunefle au cifean d'Atropos ; 
Et ne mefurons point au nombre des années 
La courfe des hérot. 

Four qui compte les jours d'une vie inutile ,' 
L'âge du vieux Priam paflfe celui d'Hcâor ; 
pour qui compte les faits, les ant du jeune Açbillf. 
L'égalent à Ncftor. 
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Voici , voici le xem$, oik , libres de contrainte, 
Nos Toix peuvent pour lui fignaler leurs accens. 
le pids à moo héros , fans baffeffe 8t fans crainte. 
Prodiguer non encens. 

Mnfet , prépares-loi votre plus riche offrande: 
Placez fon noip fameuse entre les plus grandi nomt » 
Rien ne peut plus faner l'immortelle guirlande 
Dont nous le couronnons. 

Oui, cher prince, ta aort de tant de pleurs fniyie 
Met le conyble aux grandeurs dont tu fus reyêta^ 
Et fauve des 4cueils d'une plus longue vie 
Ta gloire 0c xa vertu. 

Au fatte des honneurs , un vainqueur indomptable 
Voitfouvent fcs lauriers fe flétrir dans fes main|« 
La mort , la feule mort met le fceau véritable 
Aux grandeurs des humains. 

Combien avons-nous tu d*éloges nnanlties 
Condamnés, démentis par un honteux retour I 
El combien de héros glorieux , magnanimes , 
Ont vécu trop d'un jour ? 

Du midi jufqu'à l'ourfe on vantolt ce monarque 
Qyi remplit tout le nord de tumulte Se de fang | 
h ftti^ : fa gloire tombe , & le deiUn lui marque 
iSon vérittble rang. 
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Ce n'efl plus ce béro» guidé par la viâoire , 
Par qui tous les guerriers alloient être efFacés : 
C'eft un nouveau Pyrrhus , qui va groffirrhiftoirtt 
Des fameux infcnfés. 

AInfi de fes bienfaits la fortune fe Tcnge : 
Mortels, défions-nous d'un fort toujours heureuz| 
Et de DOS ennemis fongcons que la louange 
Eft le plus dangereux. 

Jadis tous les humains , errans à l'aventure « 
A leur fauvage inilinô vivoient abandonnés^ 
Satisfaits d'aflbuvtr de l'aveugle nature 
Les béfoins effrénés. 

La ralfon , fléchKTant leurs humeurs îadocilei^' 
De la fociété vint former les liens ; 
jËt bientôt raflfembla fous de communs afyles 
Les premiers citoyens. 

Pour aflurer entr'eux la paix & l'innocence , 
Les loix firent alors éclater leur pouvoir , 
Sur des tables d'airain l'audace & la licence 
Apprirent leur devoir* 

Mai$il falloit encor, pour étonner le crime 
Toujours contre les loix prompt à fe révolter, 
Q^t des chefs , revêtus d'un pouvoir léjjitime^ 
Les ûiTc lit rcfpeâcr. 
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Aînfi , poar le maintien de ces loix falutair es , 
Du peuple entre vos mains le pouvoir fut remift 
Roi», vous fûtes élus facr^s dépoûtaires 
Du glaive de Tb^mis. 

Pniffe en vous la vertu faire luire fans ceilie 
De la divinité les rayons glorieux ! 
Partages ces tributs d'amour & de tendreflîe » 
Que nous offrons aux dieux. 

Mais chafles loin de vous la baflfe flatterie , 
Qui, cherchant ^ fouiller U bonté de vos mœurs^ 
par cent détours obfcurs s'ouvre avec induftrit 
La porte de vos cœurs. 

Le pauvre eft \ couvert de fes rufes obliques , 
Orgueilleufe , elle fuit la pourpre & les faifceauxs 
Serpent contagieux , qui des sources publiques 
Empoifonne les eaux. 

Craignez que de fa voix les trompeufes déltcei 
K'airoupifTent enfin votre foible raifon; 
De cette enchanterefle ofez , nouveaux Ulyfllet| 
Rejetter le poifon. 

Nétnéfîs vous obferve , & frémit des BlafphSmef 
Dont rougit à vos yeux l'aimable vérité ; 
N'attirespointfur vous trop épris de TOUS-ai€q[e^g 
Sa terrible équité. 
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C'eil elle dont les yeux certains , inévitables , 
percent tous les replis de nos coeurs infenfës ; 
Et nous lui répondons des éloges coupable» 
Qui nous font adreffés. 

Det chltimens du ciel implacable nlniftre » 
De l'éqiUté trahie elle venge les droits; 
Et Toict les arrêts dont fa bouche finiftre 
Épouvante les rois: 

Écoutes , & tremblée , idoles de la terre s 
D'un encens ufurpé Jupiter eft jaloux; 
Vos flatteurs dans fes mains allnment le toaaerriB 
Qui s'éléYe fur tous. 

Il détruira leur culte , il brifera Pimage 
A qui facrifioîent ces faux adorateurs ; 
Et punira fur vous le déteftable hommage 
De vos adulateurs. 

llloi , ie préparerai les vengeances célèftes ; 

le livrerai vos jours au démon de l'orgueil, 

Qui I par yof propres mainf , de vos grande UC9 

funeftes 
Creufera le cercueil. 

Vous n'écottterex plus la voix de la fagefle ; 
tt dans tous vos confells , l'aveugle vanité « 
li'efprit d'enchantement , de vertige Ac d'ivisiQa 
Tiendra lieu de clar(i. 
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Sous les noini fpécieux de cèle Se de luftice. 
Vous vous déguiferez les plus noirs attentats ; 
Vous couvrirea de fleuré les bords du précipice 
Qui s'ouvre fous vos pas. 

Mait enfin ToCre châte , à vos yeux Hgtiiîét ^ 
Aura ces mêmes yeux pour triftes fpeâateurs| 
Et TOtre abaiflemenc fervira de rifée 
A vos propres flâneurs. 

De cet oracle affreux tu n'as point à te plaindre^. 
Cher prince ; ton éclat n'a point fu t'abufer. 
Ennemi des flatteurs , à force de les craindre « 
Tu fus les mépriCer. 

Attlls la renommée , en publiant ta gloire» 
Me fera point foumifc à ces fameux reverfl« 
les dieux t'ont laiffé vivre afles pour ta nàaoirtj 
Trop peu pour l'unircrit 
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ODE XI. 

FAITE EN ANGLETERRE 

FOUR MADAME LA D**» DE N»»» 
Sur Ugain d'unproch uitenti contre fon mariagem 

\^UBLt nouveaux concerts d*alégrefle 

RetentifTent de toutes parts! 

Quelle lumineufe déeffe 

Arrête ici tous les regards! 

C'eft Thëmts qui vient de defcendre. 

Thé- is émpreffée à défendre 

L*b ineur de fon fexe outragé ; 

Et qui fur l'envie étouffée 

Vient drefler un jufte trophéa 

Au mérite qu'elle « vengé. 

Par la nature 8c la fortune 
Tous nos deftins sont balancés: 
Mais toujours les bienfaits de l'une 
Par l'autre ont été traverfés. 
O déefles ! une mortelle 
Seule à votre longue querelle 
Fit fuccéder d'heureux accords» 
VoHf TOulàMt à fo xuiffuce 
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Signaler votre intelligence, 
£n la comblant de vos tréfors. 

Mais que vois-je ? La noire envie 
Agitant fes ferpens affreux, 
Pour ternir l'éclat de fa vie. 
Sort de fon antre ténébreux. 
L'avarice lui fert de guide: 
La malice au fouris perfide, 
L'impoAure aux yeux efFro&téSf 
De l'enfer filles Inflexibles, 
Secouant leurs flambeaux horribles, 
Marchent fans ordre à fes côtés* 

L'innocence fière & tranquille 
Voit leurs complots fans s'ébranler ^ 
Et croit que leur fureur fiérile 
En vains éclats va s'exhaler ; 
Mais fon cfpérance efl trompée* 
De Tbémis, ailleurs occupée. 
Les fecours écoient différés ; 
Et par l'impunité plus fortes, 
Leur audac« frappoit aux portet 
Des tribunaux les plus facrés» 

Enfin, divinité brillante. 
Par toi leur orgueil efl détruit; 
Et ta lumière étincelante 
Diflîpe cette affreufe nuit. 
Déjà leus uoupe çoafondao 
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A ton afpeâ tombe ëperdue: 
Leur efpôlr meurt anéanti, 
Et le noir démon du menfonge 
Fuit, difparotr, & fe replonge 
Dans l'ombre dont il eft forti. 

Quitte tes vêtemeni funèbres» 
Fille du ciel, noble pudeur: 
La lumière fort des ténèbres; 
Reprends ta première fplendeuf* 
De cette divine mortelle. 
Dont tu fus la guide éternelle. 
Les loix ont été le foutien. 
Reviens de feftons couronnée 
Ct de palmes environnée, 
Chanter fon triomphe 8c le tiet* 

Aflez la fraude & l'iniufticc 
Que fa gloire avoit fu bleffer^ 
Dans les pièges de l'artifice 
Ont tâché de Pembarraffer* 
Fuyez, jaloufie obftinée; 
De votre haleine empoifonnée 
CefTez d'offufquer fes vertus: 
Regardez la haine impuiflante» 
Et la difcorde gémiffante , 
Monfires fous fes pieds abattns* 

Pour chanter leur joie & fa gloire « 
Combina d'imiagr^eUes cbaai9&« 

lu 
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Les chaftes filles de mémoire 
Vont difter à leurs nourrifTons! 
Oh! qu'après U trifte froidure. 
Nos yeux, amis de la verdure. 
Sont enchantés de fon retour! 
Qu'après les frayeurs du naufiagc^ 
On oublie aifément l'orage, 
Qui cède à l'écUt d'un beau jour! 

Tel fouvent un nuage fombre. 

Du fein de la terre exhalé , 

Tient fous l'épaîffeur de fon ombr* 

Le célefte flambeau voilé. 

La nature en eft confteroée , 

Flore l«ag^it abandonnée , 

Pbilomèlê n'a plus de fons; 

Et tremblante à ce noir préfagt, 

Cérès pleure l'affreux ravage 

Qui vient menacer fes moiiroflf. 

Mais bientôt vengeant leur injure. 
Je vois mille traits enflammés , 
Qui percent la prifon obfcur* 
Qui les retenoit enfermés. 
Le ciel de toutes parts s'allume , 
L'air s'échauffe, la terre fume. 
Le nuage crève & pâlit ; 
Et dans un gouffre de lumière 
Sa vapeur humide 9k. groffière 
Se diflipe & f'eaftyclic. 
Tome A g 
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ODE XII. 

4. P HILOMÈLE^ 

JlOvr(îv01, plaintive Philomile, 
Songer encore à ros malheurs, 
^ Quand , pour appalfer vos douleurs , 
Tout cherche à vous marquer fon zèle F 

I.'umYeri, à yotre retour. 
Semble renaître pour vous plaire ;' 
l.es dryades à rotre amour | 

Frètent leur ombre foUtidre. 

Loin de .vous, l'aquilon fougueoj( 
Souffle fa piquante froidure: 
|«a teirre reprend fa verdure ; 
I^ ciel brille des plus beaux feux. 

, Pour vous l'amante de Céphale 
Enrichit Flore de fes pleurs : 
Le Zéphir cueille fur les fleuri 
i.es parfums que la terre exhale* 

Pour entendre toi doux accens, 
Les oifeaux cefient lear ramage. 
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|Et le chaflear le plus faavage 
Refpeâe vos jours innocent. 

Cependant Toire ame atcendfie. 
Far un douloureox fouyenir, 
Des malheurs d'une fceur chérie 
Semble toujours t'eneretcBir. 

Hélas! que «es tiiftes penfées 
M'ofFrent des maux bien plus cnirani! 
Vous pleures des peines pafféesi 
9e pleure des ennuis préfens: 

Et quand U nature attentive 
Cherche à calmelr vos déplaiiirt, 
ïl faut même que Je «e prive 
De la douceur de «et foupin. 
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ODE XIII. 

SUR UN COMMENCEMENT 

D'ANNÉE. 

_i'A«TR» qu! partage les jonr», 
£t qnl non» prête fa lumière , 
Vient de terminer fa carrière , 
Ct commtnecr ua nouyeau cours. 

Avec une vltetfe extrême 
lîous aront tu l'an s'écouler î - 
Celui-ci paifera de même 
Sans qu*on puiffc le rappeUer* 

Tout finît; tout eft, fans remède y 
-Aux loix du' têms affu>ccâ} 
Ex par rinftant quS lui fuccède. 
Chaque inftant cft anéanti, 

Ia plus brillante des journée! 
Pafle pour ne plus revenir; 
Ia plus fertile des années 
Wa CQomttcé que pour fioîfa 



I I ' 



LIVRE SECOND. 



£n Tain par lc< mun qu'on achève. 
On t&che à «'hnmortalifer; 
La yanit^qui les flère, 
Vt faur^it les éternifer. 

La nême Ici par-tout falvle 
Hout foiimet tous au même fort* 
Le premier moment de la vie 
Eft le premier paa vers la mort. 

Pourquoi donc en fi peu d'efpacc 
De unt 4e foins m'embarraiTer ^ 
Pourquoi perdre le jour qui paAie^ 
Pour un autre qui doit paflcr? 

Si tel c(l le deftin des homuies. 
Qu'un moment peut les voir finir; 
Vivoqs pour l'inilaot où nouf fommcf 9 
Et non pour l'inftant à venir. 

Cet borame eft vraiment déplorable ^ 
Qui, de la fortune amoureux. 
Se Xfiad lui-m£me mifér^le , 
En travaillant pour être heureuib 

Dans des iflufioas llattenfes 
Il confume fes plus beaux sas S 
A des efpérances douteufes 
U immole des biens préfens. 
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Infeofét, votre ame fe livre 
A de tuoBuItnenx projets: 
Vous mourez, fans avoir jamalt 
Fn trouver le moment de vivre • 

De Terreor qui vous a fëduits. 
Je ne prétends pas me repattre; 
Ma vie eft l'inftant o& )e fuis , 
Et non rittiUnt oh je dois itre. 

Je fonge ans jours que j'ai paflKt 
Sans les regretter, ni m'en plaindrea 
Je vois ceux qui me font laiffés. 
Sans les dcûrer ni les craindre» 

Ke laifTons point évanouir 
Des biens mis en notre paiffance} 
Et que l'attente d'en jouir 
KUtoiifFc point leor jouiflance. 

Le moment paffé n'eft plus rien; 
L'avenir peut ne jamais être: 
Le prêtent eft l'unique bien 
Dotttrbommc foit vraiment le matec» 
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ODE PREMIERE 

A S. A. 5. M. ^E PRINCE 

E UGÊNE DE SA VO lE, 

iti s T - c I une iHo^pn foudalne 
Qui trompe mes regardé fuq|>rit? 
£ft-ce un fonge dont Tombre ralnt 
Trouble mes timides efprits? 
Quelle eft ceae déefle énorme^ 
Ou plutôt ce monftre difforme 
Tout couvert d'oreiiles & d'yeux ^ 
Dont la Toix refemble au tonnerrç» 

£4 
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£c qui , des pieds touchant la terre. 
Cache fa tête daos les cieuz ! 

C'eft riacooftante renommée. 

Qui fans cefle, les yeux ouverts, 

Fait fa revue accoutumée 

Dans tous les coins de l'univers ; 

Toujours vaine f toujours errante^ 

Et meffdgère indifférente 

Des vérités & de l'erreur , 

Sa voix en merveilles féconde 

Va chez tous les peuples du monde 

Semer le bruit & la terreur. 

Quelle eft cette troupe fans nombje 

D'amans autour d'elle aflidus, 

Qui viennent en foule à fon ombra 

Rendre leurs hommages perdus? 

La vanité qui les enivre , 

Sans relâche s'obftine ^ fuivre 

1,'éclat dont elle les féduit; 

Mais bientôt leur ame •rgueilleufc 

Voit fa Ipmière frauduleuÇa 

Changée en éternelle nuit. 

O tpît qui» f'i^s '"■ rendre hommage , 
Et fans redouter fon pouvoir, 
Sus toujours de cette volage 

Fixe^ léf fotni 9q U devoirs 
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Héros, des héros le modèlç, 
Étoh-ce pour cette iofidelle 
Qu'on t'a yu, chercbanf les hafardf^ 
Braver mille morts toujours prêtes^ 
pt dans les fçu^ & les tempêtes 
Défier la fureur <jie Mars? 

Non, non : Tes Inears paffagiref 

V'ont javais ébloui tes fenf* 

A des déités moins légères 

Ta main prodigue fon encenf^ 

Ami de la gloixe fdide. 

Mais de la v/£rité rigide 

Encor plus YiveAnect éprîf. 

Sous (es drapeaux feuls tu te rangei \ 

Et ce ne font point les louanges | 

(C'eft la vertJi que tu chérii, 

I 

Tu méprife Vorgueil frivole 
Pe tous ces héros impofieurf 
Dont la laufle gloire s'envole 
Avec la voix de leurs flatteurs* 
Tu fais que l'équité févère 
A cent fois du haut de leur fphèr^ 
Précipité ces vains guerriers ; 
£t qu'elle eft l'unique dée^Te, 
Dont l'incorruptible fagelTe 
fmSe écernifex tes lauriers. 
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Ce vieillard qui d'an yol agile 
Fuit fan» jamais 2tre arrêté. 
Le temi, cette image mobile ■ 
De l'immobile éternité, 
A peine du feiii des (énèbret 
Fait éclore les faits célèbres. 
Qu'il les replonge dans la nuit ; 
Auteur de tout ce qui doit être , 
Il détruit tout ce qu'il fait naître 
A mefure qu'il le produit. 

Mais la dëefle de tnémofre 
Favorable aux noms écVatans^ 
Soulève l'équitable hiftoire 
Contre l'iniquité du teros; 
Et dans le regiftre des igts 
Confacrant les nobles images 
Que la gloire lui vient offrir. 
Sans ceffe en cet augufte livre 
Notre fouvenir voit revivre 
Ce que nos yeux ont vu périr. 

C*eft là que fa main immortelle , 
Mieux que la dëefle aux cent TOlj|0 
Saura dans un tableau fidèle 
Immortalifer tes exploits. 
L'avenir faifant fon étude 
De cet^e vafte muldtude 

Ç 'incroyables évéaemens • 
* ■ ■■;■•■•' 
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Dans leurs yérités authentii;uc| 
Des fables les plas fantaftiqaey 
Retrouvera les fondeipeof. 

Tous ces traits IncorçprjSheoU^lef ^ 

Par les fiâioas ennoblis » 

Dans l'ordre àt% chofes pofliblet. 

Par-là fe verront rétablis. 

Chez nos neveux moins Incrédules ; 

|.es vrais Céfars , les faux Hercule^, 

Seront mis en même degré; 

Et tout ce qu'on dit \ leur gloire , 

Et qu'on admire fans le croire. 

Sera cri) fans être admiré* 

Guéris d'une vsine furprlfc^ 
Ils concevront fans être émuf 
Le^ faits du petit-fils d'Acrife , 
Et tous les travaux de Cadmufp 
Mi le monftre d9 labyrinthe ^ 
Ni la triple chimère éteinte , 
N'étonneront plus la raifon | 
Et l'efprit avoûra fans honte 
Tout ce que la Grèce raconte 
Des merveillei du fiii i^ti^yu 

Et pourquoi traiter de preftiget 
Les aventures de Colchos ? 
^cf dieux a'on(-U9 fait des prodiges 

E4 
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Que dans Tbèbet ou dans Argot: 
Que peuvent oppoCer les fablei 
Aux prodiges inconcevables , 
Qai , de nos jours exécutés , 
Ont cent fois dans la Germanî«« 
Cbez le Belge , dans l'Anfonie » 
Frappé nos yeux épouvantés { 

«Mais ici ma lyre impuiftantç 
K'ofe féconder mes efforts: 
Une voix fière & menaçante 
Tout-à-cottp glace mes tranfport^ 
Arrête, infenfé, me dit.elle: 
Ve va point d'une main mortelle 
Toucher un laurier immortel; 

Arrête; & dans ta folle audace 
Crains de recoqnottre la trace 

Du fang dopt fume ton autel. 

JLe terrible dieu de la guerre» 
llellone & la (ière Atropos, 
K'ont que trop effrayé la terre 
Des triomphes de ton béros. 
Ces dieux, ta patrie elle-même , 
^Rendront ^ fa valeur fuprême 
I>'affez authentiques tributs ; 
Admirateur plus légitime^ 
Carde les vers & ton efUme 
Four àe plus tranquilles vertuti 



LIVRE TROISIÈME, 



:â 



Ce n'eil point d'un anat fane((e 
De maflacres 8c de dëbria , 
Qo'uoe vertu pure & céleilc 
lire fon véritable prix. 
Un héros qui de la viûoire 
Emprunte fon unique gloire, 
N'efi bëros que quelques moneof; 
Et pou^ l!2tre toute fa vie , 
Il doit oppofer à l'envie 
J)e plut paiûbies monumens. 

En vain fes exploits mémorables 
Étonnent les plus fiers vainqueurs: 
Les feules conquêtes durables 
l'ont celles qu'on fait fur les coenri* 
Un tyran cruel 8c fauvage 
Dans les feux & dans le ravage 
N'acquiert qu'un honneur criminel: 
tJn vainqueur , qui fait toujours l'être ^ 
Dans les coeurs, dont il fe rend mattrej 
S'élève un trophée éternel. 

Ç'eft par cette illuftre conquête , 
Mieux encor que par fes travaux. 
Que ton prince élève fa tête 
An-ëeifns de tous fés rivaux: 
^tandf.'par tout ce que l'on admire > 
M^s plttS encor, i'ofe le dire, 

rar cttte héroïque boaté , 
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Et par cet abord plein de grâce ^ 
Qui des premiers âge$ ret^ce 
L'adorable fimplicité. 

Il fait qu'en ce vafte intervalle^ 
Où les deflins nous ont placés. 
D'une fierté qui les ravale, 
Les mortels font toujours bleflfés: 
Que la grandeur lière & hautaine 
N'attire fouvent que leur haine» 
Lorfqu'elle ne fait rien pour wx} 
Et que tandis qu'elle ' fubfifle , 
Le parfait bonheur ne confifte 
Qu'à rendre les bomjney heureux* 

Les dieux même, éternels arbitre^ 
Du fort des fragiles mortels. 
N'exigent qu'à ces mêmes titres 4 
JTos offrandes & nos autels. 
k^'eù. leur puiffance qu'on implore: 
Mais c'eft leur bonté qu'on adore 
Dans le bien qu'ils font aux humalni} 
Et fans cette bonté fertile. 
Leur foudre^, fouvent inutile, 
Gronderoit en vain dans leurs mainf* 

Prince, fuis toujours les exemples 
De ces dieux dont tu tiens le jour» 
ikvaat de mériter nof templcfi 
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lu ont rnërité notre amoor. 
Tu le fait : l'aveugle fortune 
Peut faire, d'une ame commun^. 
Un héros par-tout admiré. 
La feule vertu profitable, 
Cénéreufe, tendre, ëquitable. 
Peut faire un héros ador^. 

Ce potentat toujoari angufte, 
Mattre de tant de potentats. 
Donc la main fi ferme & fi jvA^ 
Coiduit tant de vaftea étati. 
Deviendra la gloire des princes , 
ItOrfqu'en fes nombreufes provinces 
Raffemblanc les plaifirs épars^ 
Sous fa féconde providence 
Tu feras fleurir l'abondance, 
|i^ délices ec les beaux ar^s. 

Secoqde les bcnreux aufpices 
P'un monarque fi renommé. 
Déjk, par tes fecours propices, 
Janus voit foa temple fermé. 
Puifl« ta gloire toujours pure 
A toute la race future 
Servir de modèle & de loi; 
Et ;on intégrité profonde 
Être à jamais l'amour du monde» 
Çonme ton bras en fut l'effroi 2 
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A M. LE COMTE DE BONNEVAL^ 
L'utUtnant-ginérml du armées dt l*Emf*Ttut^ 

Le foleil, dont la TioleRce 

Nous a fait languir fi long-tems« ' 

Arme de feux moiof éclatant 

Les rayons que fon cbar nous htoce f 

Et plus paifible dans fon cours ^ 

LaifTe U céleile balance 

Arbitre des nuits & des jouri* 

L'aurore, déformais fiérile. 
Peur la divinité des 6eurs, 
De l'heureux tribut de fes pleuri 
Enrichit un dieu plus utile; 
Et fur tous les coteaux voifint 
On yoic briller l'ambre fertile. 
Dont elle dore nos raiûns. 

Ceft dans cette faifon fi belle, 
Que Bacchus prépare \ nos yetàc 
De fon triomphe glorieux 
La pompe la plus folemnelle; 
U vitat de fef divines main^ 
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Sceller l'alliance éternelle 
Qu'il a faite avec les humaini. 

Ancoar de on char diaphane 
Lea rif voltigeant dans les airs. 
Des foins qui troublent l'univers 
Écartent la foule profane. 
Tel, fur des bords inhabitét. 
Il vint de 1^ trifte Ariane 
Calmer les efprits agités. 

Les fatyres, tout hors d'haleine, 
Conduifant les nymphes des bois. 
Au fon fltt fifre & du hautbois 
Danfent par troupes dans la pleine; 
Tandis que les ijlvains laffët 
Portent l'immobile Silène 
Sur leurs thyrfes entrelacés. 

Leur plus vive ardeur fe déploie 
Autour de ce dieu belliqueux. 
Cher comte, partage avec eux 
L'alégreffe qu'il leur envoie} 
Et plein d'une douce chalei^r. 
Montre-toi rival de leur joie, 
Comm^ tu l'es de fa valeur. 

Prends part à la jufte louange 
De ce dieu |î cher aux guerriers | 
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Qui, couvert de mille lauriers 
Moiflbnnës jufqu'aux bords du Gange 9 
A trouTé mille fois plus grand 
D'être le dieu de la vendange. 
Que de a'ëtre qu'un conquérant* 

De fei aénades révoltée» 
Craignons l'impétueux courroux. 
Tu fais jufqu'oà ce dieu jaloux 
Porte fes fureurs irritées, 
Et quelles tragiques horreurs 
Des Lycnrgues & des Pentbéci 
Payèrent ley foUes erreurs. 

Ceft lui , qui des fils de la terre 
Chitlapt la rebelUop, 
Sous la forme d'un fier lion 
Vengea le maître du tonnerre; 
Et par lui les os de Rhoecns 
Purent brifés comme le verre. 
Aux yeux de fes frères vaincu*. 

Ici , par l'aimable parefle 
Ce fameux vainqueur défarmé. 
Me fe montre plus enflammé 
Que des feux d'une douce ivrcife; 
£t cherchant de plus doux combat!» 
Dans le temple de l'alégrefTe 
V s'olfre à condidrc not pat* 
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Ll, foni une Toflte faerée , 
Feinte des plnt riches couleari, 
Set prêtres couronnant de fleurt 
L» viéUme pour toi par^e, 
BieatAc fnr nn antel dirin 
Feront couler à ton entrée , 
Des ruifleauz de lait 9c de v1n« ] 

Reçois et neQar adorable 

Verfé par la main des plaifirs; 

Et lûfle,* au gré de leurs defirs. 

Par cette liqueur farorable. 

Remplir tes efpiits Se tes yeux 

De cette joie inaltérable. 

Qui rend Tbomme femblable aux dieux* 

Par elle , en toutes fes difgrtcet 

Un cœur d'audace revêtu» 

Sait aflerrir à fa Tertv 

Les ennuis qui fuirent fes traces ; 

Et, tranquille jufqu'à la mort, 

Con}urer toutes les menaces 

Des dieux , & des rois, Se du fort» 

Par elle bravant la puifTance 
De fon implacable démon. 
Le vaillant fils de Télamon , 
Banni des lieux de fa naiflance^ 
An fort de fti calamités 
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Rendit le caime 8c relpérutce 
A fef compagooas rebutés. 

Aoùs, k Tolagfî fortune 
N'a , dit-il , nuls droits fur mon catvti 
Je prétends, malgré fa rigueur , 
Fixer rotre courfe importune. 
Paffons ce iour dans les feftins : 
Demain les tépbyrs & Neptuuf 
Ordonneront de nos deftin^. 

C'eft fur cet illuflre modèle 
Qu'à toi-même toujours égal. 
Tu fus loin de ton Heu natal 
Triompher d'un aftre infidèle; 
Et, fous un ciel moins rigoureux , 
D'une SÛatnioe nouvelle 
letter les fondemens heureux. 

Une douleur pufillanime 
Touche peu les dieux immorteli; 
Qn aborde en vain leurs autels. 
Sans uo cctut ferme 8c magnanime | 
Quand nous venons les implorer, 
C'eft par une joie unanime 
Que nous devons les honorer. 

Telle eft l'alégreife ruftiquc 
De CCI Tcadangeurg altéx^*! 
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^u'on voit à leurs yeux égarés 
Saifif d'une IvrefTe myftique; 
Et qui , faitttement ftfri«tfx« 
Retracent de Torgie antique 
^'emportement myftéritfux. 

Tandis que toate la campagnt 
Retentit de leur doux tranfport , 
Allons trarailler à l'accord •«- 

On tokaye av'eo- le Champagne* 
Et, près de tes lares aŒs, 
l>es Tins de rire & de monUgat 
7ager le procès indécis. 

Les jttges, à ton arrivée. 
Se trouveront tous affemblés ; 
La foif , qui lès tient défolés * 
Brûle de Ce voir abreuvée ; 
Et leur appétit importun 
A deux heures de relevée 
S'étoaoe d'être cacor à jesa* 
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ODE III. 

A MALHERBE; 

Contre lu ditraReurs dé l'antiqaUL 

Si du tranquille Parnaffe» 
Les habitant renoinméi 
Y gardent encor leur place, 
Lorfqae leurs yeux font fernël $ 
Et fi, contre l'apparence!^, 
Notre farouche ignorance^ 
Et nos infolens propos , 
Dans ces deiofeures facréei 
IDe leurs âmes épurëes 
Troublent encor le repos : 

Que dis-ttt , fage Malheube, 
De voir tes naitres profcfitf 
Par une foule fuperbe 
De fanatiques efprits? 
Et dans ta propre patrie 
Renaître la barbarie 
De ces tems d'infirmité , 
Dont ton immortelle veine 
7a dis , avec tant de peine 
Diflipa VmhUmUi 
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Feux-tu, malgré tant d'homnagei^ 

D'encens, d'bonneuri & d'auteU» 

Voir mutiler Ici images 

De tons ces teorts immortels, 

Qnif ittfqo*aii fiicle où nous fommcs,- 

pnc fait chez les plus grands liomaei 

Ifaftre les plus doux tranfportt i 

Et dont les divins génies 

De tes doâcs fymphonles 

Ont formé tous les accords? 

Animé par leurs exemptes. 
Soutenu par leurs leçons , 
Tu fis retentir nos temples 
De tes célefies chanfons. 
Sur la montagne tbébaine « 
Ta lyre fière & hautaine 
Confacra l'illuftre fort 
D'un roi vainqueur <)e l'envie « 
Vraiment roi pendant fa vie. 
Vraiment grand après fa morC| 

Maintenant ton ombre heureufe^ 
Au comble de fes defirs. 
De leur troupe généreufe 
Partage tous les plaifirs. 
Dans ces bocages tranqidlUt 
Peuplés de myrtes fertiles 
Ct de lavricss toBJoiirs ifut»^ 
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Tu mêlef U voix hardie 

A U douce nélodie 

De lean fublimei concertSk 

Là, d'un dieu fier 8c barbare 
Orphée adoucit les loix; 
Ici , le divin Pindare 
Charme rorreiUe des roi«S 
Dans tes douces promenadet 
Tu vois les folles ménades 
Rire autour d'Anacréon: 
Et les. nymphes plus modeilti 
Gémir des ardeurs funefiet 
De l'amante de Pbaon. 

A U fource d'Hyppocrine, 

Homère, ourfant fes rameaux ; 

S'élève comme un vieux chêne 

Entre de jeunes ormeaux. 

Les favantes immortelles, 

Tous les jours , de fleurs nouYcIIei 

Ont foin de parer fon front; 

Et par leur commun fuffrage 

Avec elles il partage 

Le fceptre du double mont. 

Ainfi les cbaftes déeflTes , 
Dans ces bois verts & fleur!». 
Comblent de juftes large iSeï 
Ltiirt antiqtt«i UyçtUi 
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M^is pourquoi leur dofte lyre 
Prendrbit-ellc un moindre empire 
Sur Ui efprîu des neuf fœur«i 
Si de fon pouvoir Tuprême 
Ploton, Cerbère lui-même. 
Ont pu fentirles douceurs) 

Quelle eft donc votre manie. 
Cenfeur» , dont la vanité 
De ces rois de l'harmonie 
Dégrade la majeilé ; 
E« qui, par nn double criaa 
Contre TOlympe fublime * 
tançant vos traits venimeux, 
Ofe», dignes du tonnerre» 
Attaquer ce que la terre 
Eue jamais de plus fiuneux) 

Impitoyables iioïîei, 
Plus fourds que le noir plutou, 
Souvenea-vou», âmes viles. 
Du fort de l'affreux Python. 
Chex les filles de mémoir* 
AU^i apprendre l'biftoire 
De ce ferpent abhorré. 
Dont l'haleine dëteilée 
De fa vapeur empeflëe 
Souilla leur fëjour facr^. 

Lorfqué la ttrreftre maffe 
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Il effraya le Parnaffe 
Far des prodiges noureaux ; 
Le ciel vit ce monftrc impie ^ 
Né de la fange croupie 
Au pied du inonc Pélioif, 
SovfHer fon infeâe rage 
Contre le naiiTant ouvrage 
Des main» de Deûcalion. 

Siais le bras fur & terrible 
Du dieu qui donne le fonr^ 
ILava dans fon fang hofribla 
L'honneur du duâe féjour* 
Bientôt de ia Theffalie, 
Par fa d^pouUle ennoblie, 
Les champs en furent baigné»}-' 
St du Cépbife rapide 
Son corps affreux & livide 
GtoSii les flots indignés. 

De l'ëcame eihpoifonnëe 
De ce reptile fatal , 
Sur la terre profanée 
19aquit un germe infernal; 
Et de U naifl'ent les feâe» 
De tous ces falec infeâes. 
De qui le foufHe envieux 
Ofe d'un venin critique 
l^oircir de ia Grèce antique 
Itd célefte» d(su-dieiuu 
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A peine fur de vains titres 
Intrus an facrë yallon, 
Us s'érigent en arbitres 
Des oracles d'Apollon. 
Sans ceffe dana les tënèbret 
Infultant les morts célèbres, 
Us font comme ces corbeau^. 
De qai la troupe aiFimée, 
Toujours de rage animée, 
Croaffe autour des tombeaux* 

Cependant à les entendre , 
Leurs ramages font (î doux. 
Qu'aux bords même du Méaiidrt 
Le cygne en feroit jaloux % 
Et quoiqu'en vain ils allument 
L'encens dont ils fe parfument 
Dans leurs chants étudiés, 
Souvent de ceux qu'ils admirentg 
Lftçbes flatteurs, ils attirent 
Les éloges mandiés. 



Une louange équitable» 
Dont l'honneur feul eft le but^ 
Du mérite véritable 
Eft le plus jufte tribut: 
Un efprit noble & fublime. 
Nourri de gloire & d'eftime , 
Sent redoubler fet chaleurs 
Coame oae tig* éleréei 

Fa 
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D'une onde pure abreuvée. 
Voit multiplier Itt fleuri. 

Mai» cette flatteufe amorce 

I!>^l■ hommage qu'on croie dâ« 

Souvent prête même force^ 

Au vice qu'à U vertu. 

De \m célefte xàiàé 

La terre fertilifëe. 

Quand les frimats ont ctSi^ 

Fait également éclorc 

Et les doux parfums de HXott^ 

Et je* poifons de Circé. 

Cieux, gardes vos eaux féçondet 
Pour le myrte aimé des dieux; 
Ke prodiguez plus vos ondes 
A cet if contagieux. 
Et vous, enfans des nuage». 
Vents , minières des orages , 
Venez, fiers tyrans du Nord, 
De vos brûlantes froidures 
Sécher ces feuilles impures, 
D^ait l'ombre donne la morr^ 



■— i* 



♦ 



- I ■ lit 

LIVRE TROi SIÈME. i«^ 



4k -i^» 



ODE IV. 

^ MONSIEUR LE COMTÉ 
DE SINZINDORF, 

ChancUitr dt l^ tow vnplrlaU» 

JLi* H K T E S , qui fi long.tems a fait bUncliir noi 

plaines, 
fTenchalne plus le coum des paifibles rniff'ea.Qx; 
f,t les jeunes xëphyrs de leurs chaude» baleine» 
Ont fondu l'écorce des eaiu. 

Le* troupeaux ont quittéUnrs cabaaetraftiqaes ( 
Le laboureur commence à lever Ces guécets : 
l^es arbres vont bientôt de leurs têtes antiques 
Ombrager les vertes forets* 

péjà la terre t'ouvre ; & nous voyons édort 

Les prémices lieureux de (es dons bicnfaifans. 

C4fès vient , à pas lents , à la fuite de Flore , 

CoAtempler fee nouveaux préfeos. 

Pe leurs donces cfaanfons inftrulti par la aaturcn 
IlliUe tendres oif eaux font séfonner les airs} 

F3 
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Et les nymphes de» bois, dépouillant leur ccint«r» 
Danfeot au brait de leurs concerts. 

Des objets fi charmaas , un féjour fi tranquille » 
La verdure, lei fleurs, les ruifleaux. les beaux joatt 
Tout invite le fage à chercher unafylc 
Contre le tumulte des cours. ' 

Mah vous , k qui Minerve & les filles d'Aftrdo 
Ont confié le fort des terreftres humai»» , 
Vous , qui n'ofe» quitter la balance facrée 
Dont Thémis a chargé vos mains : 

Mîniftre de la paix, qui gouverne! le» rênes 
D*un empire puîffant autant que glorieux, 
Vottsne pouvezlong-tems vous déroberaïuccbatiicf 
De vos emplois laborieux. 

Bîem6tt*état, privé d»ane de fes colonnes. 
Se plaindroit d'un repos qui trahiroit le fien. 
L'orphelin vous crieroit: Hélas ! tum*abasdonne$# 
Je perds mon plus ferme foutien. 

Vous Irez donc revoir, maisponr peu de ioiirhét% 
Ce» fertiles iardins , ce» rivages fi doux , 
Que la nature & l'art , de leurs mains fortunées^ 
Prennent foin d'embellir pour voua. 

DanscesimmenfesUeux dont lefort vont fitmatar^^ 
Vpvs t eirres le foleU cultivait lews tcéfon , 
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Se lerer le marin , & le foir difparottre , 
Santfortir de leurs riches bords. 

Tsnidt , TOI» tracere s la courfe de rotre onde s 
Tancôti d'un fer courbé dirigeant ros ormeaiiz, 
Vottt ferez remonter leur (ère vagabonde 
Dans de plus utiles rameaux* 

Sonirefit d'un plomb fubtil que le falpStre embraft 
Vous irez infulter le fanglier glouton ; 
Ou f nouTeau Jupiter , faire aux oifeaaxdu Pbafe 
Subir le fort de Pbaéton. 

O doux amufeneni ! i charme Inconcevable 
A ceux que du grand monde éblouie le cbao^t 
Solitaires valions, retraite inviolable 
Oe Ttonoccnce & du repoii. 

Délices des aïeux d'une Ipoufe adorée , 
Qui réunit l'éclat de toutes leurs fplendeurs; 
£c dans qui la vertu, par les grâces parée « 
Brille au-deATus de leurs grandeurs. 

Arbres verts 8c fleuris, boispalfibles & fombref^ 
A votre poiTefT^rur fi doux Se fi charmans , 
Pttiifiez vous ne durer qne pour prêter vos ombref 
A fes nobles délaiTemens. 

Mais la loi du devoir , qui lui parle fans cefTe 
y» bientôt l'cnlertf à fn Eeureux loiûri f 

f4 
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II o'écoatera plus que la voix qai le preffe 
De s'vraçher à vos plaifirs. 

Bientôt voys le verrez, renonçant ^Itt!-iii£me« 
Reprendre lei Ucni dont il eft ërhapp^; 
Toujouri de l'intérêt d'un monarque qu'il aime ^ 
Toujouri de fa gloire occupé. 

Allés , illuftre appui de fes vaftes provinces. 
Allez, mais revenez , de leur amour épris > 
Organe de^ décrets du plus fage des princes ^ 
Veiller fur fes peuples cbérif. 

C'eftpour eux qu'autrefois , loin de votre patrie^ 
Copf«cré de bonne heure à de nobles travaux. 
Vous fTtes admirer votre beureufe induftrie 
A fes plus illul^es rivaux. 

La France vit briller votre zèle intrépide 
Contre le fe^ naidant de nos derniers débatSt 
Le Batave voms vit oppofer Totre égide 
Au cruel démon des combats. 

Vqs voeux font fatisfaits. La difcorde & la guerre 
l)*ofent plus rallumer leurs tragiques flambeaux } 
Et les dieux appaifés redonnent à la terre 
Des jours plus fereios S( plus beaux. 

Ce chef de tant d'ëtats, à qui le ciel difpenfe 
'^'ant de riches tréfors , tant de fameux bienfaits. 
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A d^^ àe cet dieux reçu la récompenfe 
De £a tendreffe pour U p«lx, 

11 a vu naître enfin de fon époufe aimJt 
Un gage précieux de fa fécondité , 
£t qui va déformais de l'europe charmé* 
Affermir la tranquillité. 

Arbitre tont-puiffant d'un empire invincible» 
Flut maître encor du coeur de fes fujets heureux» 
Qtt*a-t-il k defirer , qu'un ufage paiilbl* 
Des jonif qu'il a reçut pour <ux. 

Kon, non : U B*ira point, après tant de tempêtes, 

Reffufciter encor d'antiques dtfférens ; 
11 fait trop que fouvent les plus belles conquêtes 
Sont la perte des conquérans. 

Si toutefois l'ardeur de fon noble courage 
L'engageoit quelque jour au-deU de fes droits* 
Écoutez la leçon d'un Socrate fauvage» 
Faite au plus puiflant de nos toit» 

Pour la troifième fois du fuperbe Verfailltt 
11 faifoit agrandir le parc délicieux : 
Vn peuple haraffé de fes vaftes muraillet 
Creufoit le contour fpacieux. 

Uafculeontrenn vieux chèneappuyé,fansmot dire» 
Scmbloità ce traytUne prendre aucune part. 
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A quoi réves-tu U, dit le prince ? Hélat! Slre^ 
Répond le cbampitre vieillard, 

Fardonnes. Je fongeoit q«e de rotjtc li^rltage 
Vous aves beau vouloUr élargir lea confins: 
Quand vous l'agrandiriez trente fois davantagc^^. 
Voua aores toajoiir» det vosfint* 
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ODE PREMIÈRE. 

4 VIMPtRATRICE AMÉLIE, 

iVlUs E, qui 'des vrais Alcéef 

Soutenant l'aâivité , 

A leurs captives penfée* 

Fais trouver la liberté , 

Viens à ma timide verve , 

Que le froid repos énerve. 

Redonner un feu nouveau; ^ 

Et délivre ma Minerve 

Pei prifoni de mon cerveau. 
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Si Is c4Ulle puiflance ^ 
Pour l'honocur de f«s aoteU , 
Vouloit rendre rinnocence 
Aux infortunés mortelt ; 
Et fi l'aimable Cybèlc 
Sur cette terre infidelle 
Daignait redefcendre encot 
Pour faire vivre avec elle 
Jétê ycrtu« de l'&^e d'or : 

Quels organes, quels niinlftres 
. Ptgnes d'obtenir fon cboix, 
Pourroient, en ces rems finiArcs, 
Nous faire entendre fa voix? 
Seroient-ce ces doâes magei , 
Pes peuples de toui les âges 
Réfcraiateurs confacrés. 
Bien moins pour les rendre fages ^ 
Que pour e^ ^tre h^n^réf { 

Mais les divines merveillef 

» 

Qui font chérir leurs leçons « 
Dans nos fuperbes oreilles 
N*exciterolent que des fonsa 
Quel fiècle plus mémorable 
V|t d*ttn glaive fecourable 
|te vice mieux combattu f 
Et quel fiÂcIe miférable 
Vit régner moins de yerttt ? 
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L'éloquence des paroles 
N'eft que l'art ingénieux 
D'amufer nos fens frivolei 
Far des tours harmonieux. 
Pour ren(}râ un peuple traitabls. 
Vertueux , fimple , équitable , 
Ami du del & des loix , 
L'éloquence véritable 
Eft l'exemple des grands roii« 

C'eft ce langage vifible 
Dans nos vrais légiflateurfg 
Qui fait la rigle infaillible 
Des peuples imitateurs. 
Contre une loi qui nous gSne^ 
La nature fe déchafoe , 
Et cherche ^ fe révolter; 
Mais l'es^emple nous entraîne ^ 
£t nous farce à Tiiniter. 

En yo^t^ en votre fageffe 
De ce principe confiant 
le vois , augufte princefTe , 
Un témoignage éclatant; 
Et dai^s la fplendeur divins 
De ces vertus qu'illumine 
Touf l'éclat du plus grand iOttr« 
}e reconnais l'origine 
pei Y«rtus de yofre coar« 
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La bonté qui brille en elle 
De fes charmes les plus doax, 
£{l une image de celle 
Qu'elle voit briller en vonf ; 
£t par vous feule enrichie» 
Sa politeffe affranchie 
Des moindres obfcuritiSt 
Eft la lueur réfléchie 
De vos fublinues clartés* 

Et quel âge fi fertile. 
Quel règne û renommé 
Vit d'un éclat plus util» 
Le diadëroe aipmé ! 
Quelle piété profonde. 
Quelle lumière féconde 
En nobles inftru^ons , 
Du premier trône du monda 
Rebau^Ta mieux les rayons l 

Des béroi de fes écoles 
La Grèce à beau fe targuer : 
La pompe de leurs paroles 
Ke m'apprend qu'à diftingaw 
De l'autorité puiflante 
D'une fageffe agiiTante 
Qui règne fur mes efprltSf 
La fagefle languiflante 
Que l'honore «9 leurs écrit<< 
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Kon , non ; la philofophie 

En vain fe fait exalter: 

On n'ëcoQte que la vie 

Pe ceux qu'on doit imiter. ' 

Voua feuU, ô divine race, 
;^ Grands rois, qui tenez la plac« 

Des roi) au ciel retires, 

Pouvez conferver la trace 

De leurs exemples facrës. 

Pendant la courte durée 
De cet âge radieux ,, 
Qui vit la terre honorée 
De la préfence des dieux: 
L'homme inftruit par l'habitude || 
Marchant avec certitude 
Dans leurs fentiers lumineux, 
Imitoit , fans autre étude « 
Ce qu'il admiroit en eux. 

Dans l'innocence première; 
Affermi par ce pouvoir. 
Chacun puifoit fa lumière 
Aux fources du vrai favoir^ 
Et dans ce célefte livre 
t)es leçons qu'il devoit fuivre^ 
Toujours prêt à fe nourrir, 
Pxéféroit l'art de bien vivrç 
A l*wt de biea UiTcourir. 
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Ma» <lè$ que ces heureux guides» 

Tranfporté» loin de noi yeux» 

Sur L'aile de» vents rapides 

S'enyolirenc vers les cieuz , 

Xa fcience opiniâtre , 

De fpn qnérlte idolâtre , 

Vint au milieu des clamettri 

Édifier {on théâtre 

Sur la ruinç des soçtars. 
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Dès-lors, avec l'aflTuranctt 
De s'attirer nos tributs» 
La faftueufe éloquence 
Frit la place des vertus. 
L'art forma leur caraftète; 
Et de la fageiTe auftère 
L'ainable finaplicité 
)^e devint plus qu'un inyftir« 
Par l'amour-propre inventé. 

Dépouilles donc votre écorce| 
Philofophes fourcilleux ; 
Et pour nous prouver la force 
De vos iccours merveilleux , 
Montrex-nous depuis Pandore 
Tous les vices qu'on abhorre 
En terre mieux établis, 
Qu'aux fiècles que l'on bonord' 
Pu non de fiides poUf t 
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Avant que dans l'Italie, 

Souf de finiftres afpeâc» 

La vertu fe fût polie 

Par le mélange dei Grecs , 

Z.a foi, l'honneur, la confiance, 

L'intrépide réiiftance 

Dam les plus mortels dangers, 

Y régnoient fans l'afliftance 

Des préceptes étrangers. 

Mais , malgré l'exemple antique ; 
^ile laiiTa dans fon fein 
Des difcipies du portique 
Glifer le premier effaim, 
Rome , en les voyant paroftre , 
Cefla 4e ^^ reçohnottre 
Dans fes triftes rejetons; 
Et le même âge vit naître 
Jtti Gracques & les Gatoni^ 
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ODE II. 

8VRLES DiriNlTÊS POÉTIdUESf 

v^'EsT vous encor qne je réclame ^ 
Mufcs, dont let accords hardis, 
Dans les fens les plus engourdis , 
Verfent cette célefte flamme. 
Qui diflîpe leur forobre nuit ; 
Et qui, flambeau facré de l'ame. 
L'éclairé, l'échaufFe & l'inftruît. 

Nymphes, à qui le ciel indique 
Ses myftères les plus fecrets, 
■Je viens chercher dans vos forêtf 
L'origine & la (ource antique 
De ces dieux, fantômes charmans. 
De votre verve prophétique 
Indifputables élëmens. 

U la vois : c'eft l'ombre d'Alcce , 
Qui me la découvre à l'Inftant % 
Et qui déjà , d'un œil content , 
Dévoile à ma vue emprefl[^ée ^ 
Ces déités d'adoption , 
Synonymes de la penfée, 
Symboles de l'abAradlQB, 
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C'eft lui. Li foule qui l'admire 
Voit encore, au fon de fes vers, 
Fuir ces tyrans de l'univers , 
Dont il extermina l'empire. 
Mais, dëjà fur de nouveaux tOM» 
Je l'entends accorder fa lyre; 
Il s'approche; )1 parle: écoutonf. 

Des foctétés temporelles 

Le premier lien eft la volz , 

Qu'en divers fons l'homme» à fon choix. 

Modifie & fléchit pour elles: 

Signes communs & naturels, ' 

Oh les ame» incorporelles , 

Se tracent aux fens corporels* 

Mais, pour peindre à l'intelligenc* 
Leurs immatériels objets, 
Ces fignes, à l'erreur fujets. 
Ont befoin de fon indulgence; 
Et dans leurs fecours imp^utffans. 
Nous Tentons toujours l'indigence 
Du miniftère die nos fens. 

Le fameux chantre d'Ionie 
Trouva dans fes tableaux heureux^ 
Le fecret d'établir entr'eux 
Une mutuelle harmonie : 
Et p« commerce Unr i^pprit 
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L'art, inventé par Uranie, 
Pe peindre l'efprtt à l'cfprit. 

Sur U fcène lacoaipréhenûble 

De cet interprète des- dieux , 

Tout fentinent s'exprine aux yeux y 

Tout devient image fenfiblc ; 

Et par un magique pouToir , 

Tout feiabte prendre un corpt rifible , 

Vivre, parler de fe mouvoir. 

Oui , c'eft toi , peintre inellimable » 
Trompette d'Achile & d'Heftor , 
Par qui de l'heureux fiècle d'or 
L'homme entend le langage aimable | 
Et voit , dans la variété 
Des portraits menteurs de la fable. 
Les rayons de la vérité. 

Il voit t'arbitre du tonnerre 
Réglant le fort par fes arrêts : 
21 voit, fous les yeux de Cérèi, 
Croître les tréfors de la terre: 
U reconnott le dieu des mers , 
A ces fotts qui calment la guerre 
Qtt'Éole excitoit dans les airs. 



6i, dans un combat homicide ^ 
|«e dcY9ir e»gag« (et ieuii « 
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Pallas , ToUnc à fon fecon», 
Vient le couvrir de fou égide : 
S'il fe tout au maiotien des loix, 
C'eft Tbémis qui lui fert de guid«g 
Et qui l'aififte en £eft emplob. 

f lut heureux fi fon coeur n'afpirt 
Qu'aux douceurs de la liberté, 
Aftrét eft U divinité, 
Qifi lui fait chérir fon empire: 
S'il s'élivc au facré vaUon , 
Son entbouftafme eft la lyre 
Qu'il reçoh dei mains d'ApoUos* 

AînC , confacrant lé syftime 
De la fublime fiâion, 
Homirt, Àouvel AmphioO, 
Change, par la vertu fuprême 
De fes accords doux Se favans, 
Kos deftinr, nos paflBons mime^ 
En 2tref réels & vivant. 

Ce n'eft plut l'homme, qui, povrpliirt^ 

Étale fes dons ingénus : 

Ce font les grâces, c'eft Venus, . 

Sa divinité tutélaire. 

La fageffe qui brille en lai, 

Ceft Minerve dont l'oeil l'éclairc. 

Et dont l« bru lui fert ^'^ppiii* 



L'ardente 8c feugueufe Bellone 
Artne fon courage aveuglé : 
Les frayeurs , dont il eft troublé , 
Sont le flambeau de Tifipbone : 
Sa colère eft Mars en fureur^ 
Et fea remords font la gorgone 
Dont i'afpeâ le glace d'horreur* 

Le pinceau mime d'un Appelé 
t*eut , dans les temples les plus faiotfg 
Attacher les yeux des humains 
A l'objet d'un culte fidèle, 
. Et peindre , fans témérité , 
Sous une apparence mortelle» 
La divine immortalité* 

Vous donc, réformateurs auftiret 
De nos privilège* facrés , 
Et vous, non encore éclairé* 
Sur nos fymboliques myftères, 
Éloignez'vous , p&les ceofeurs» 
Ce ces retraites folitaires 
Qu'habitent les neuf doâei foturta 

Ne venes poipt fur un rivage , 
Confacré par leur plus bel art » 
IPorter un aveugle regard i 
Et loin d'elle tout trifte fage, 
Qui f voilé 4'iiB foBBibfç ■miatic»» 
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Sant avoir appris leur langage, 
Veut jouir de leur entretien. 

Ici l'ombre impofe filence 
Aux doâea accens de fa voix} 
Et d^jà dans le fond des bois 
Impétueufe elle s'ëlancc: 
Tandis que je cherche des foui 
Dignes d'atteindre rexcellence 
Oe fes immoriellcs leçoot* 
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ODE III. 

Sur le devoir et le sort des 
Grands Hommes» 

Plous booarons da ftom de {a(€ 
Celui qoi, content de tàn fort. 
Et loin des vents fie de rorage, 
Gouunt les délices du port , 
Sait, au milieu de l'abondance^ 
Dans une noble indépendance 
Trouver la gloire St le repo»i 
Mais cette fagefTe tranquille , 
Vertu dans un mortel ftérile, 
H'eft point vertu dans un héros. 

Pour jouir d'une paix chérie» 

Les cieux ne nous l'ont point pritéi 

Il eft comptable à fa patrie 

Des dons qu'il tient de leur bonté. 

Cette influence fouveraine 

N'eft pour lui qu'une illuftre chatne 

Qui l'attache au bonheur d'autroi. 

Tous les brillans qui l'embelliffent. 

Tous les talens qui l'ennobliffent « 

S90t «a Ittii m«ll wu pas à l«i« 
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n fait, & cVft un avantage 
Peo connu de fes vaina rivaux» 
Que fon véritable partage 
Sont les reil'.es Se les travaux: 
Que fur tous les êirea du monde ^ 
Des dieux la fageffe profonde 
Étend fes regards généreux ; 
Et, qu'éclos de leurs mains fertilett 
Les ans naiCent pour être utiles, 
I.es autres pour n'être qu'heureux. 

Ainfi, vîâinae préparée 

Pour le bonheur ' du genre humain, 

Viâime non moins confacrée 

A l'empire du fouverain ; 

Soit fur la mer, foit fur ta terre , 

Soit dans la paix , foit dans la guerre^ 

D'une fol mile revêtu , 

Son prince , dont il ell l'organe , 

Sa propre vertu le condamne 

A s'immoler à fa vcrtui 



Va dépendance eft le falaîre 
Des piéfens que nous font les cîeax. 
(Jn roi parle: il faut, pour lui plaire» 
Quitter fa patrie 5e fes dieux* 
Héros guerriers, héros paifibies. 
Il faut \ fes luix Invincibles 
Aflervir TOS talcas vainqueurs: 
Cfffltc / G 
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Partez , Tolez , âmes virilet ; 
Courez la} (oumettre les villes. 
Ailes lui conquérir les cœui». 

Toutefois fi de votre lèle 
Vous voulez recevoir le prix g 
Revenez. L'abfence infidelle 
Enfatate peu de favoris. 
Les rëcompenfes les plus dues 
Sont fouvear des dettes perdues^ 
Pour qui tarde à les répéter \ 
Et fur l'abfent qui le mérite, 
Le prêtent qui les follicite 
£ft toujours sûr de l'emporter. 

Le mérite oublié do mattre. 

Et fouvent même dédaigné, 

l^e fe fait jamais bien connoltre^ 

Dans un point de vue éloigné. 

En vain fous d'illuftres aufpicet 

Produiroit-il de fes fervices 

Le témoignage glorieux: 

Sa piéfence eft le feul langage 

Qui puiiTe en afTurer le gage; 

L«s rois ont le cœur dans les jctu^ 

Ceft à ces aftres vénérables 

D'illuminer fes aôionS. 

C'eft de leurs rayoM favoiablct 
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Qu'il doit tirer tous (es rayon*. 

Bientôt leur cëlefte influence 

Va le combler d'une affluence 

Dt biens, de gloire, Se de fplendeurs; 

Et, l'éclairant d'un nouveau luflre. 

Porter fa deftinëe illuftre 

Au plut haut fommet des grandeurs* 

Inftallé dlns le rang fublime 
Où l'ont placé leurs juftes loijc. 
Il peut, d'un pouvoir légitime. 
Exercer les plus vafies droits : 
11 peut, pour foudroyer le ylcC| 
De U force 6c de la julUce 
Réunir le double foutien : 
Il peut enfia, fidèle oracle , 
Faire trourer, fans nul obllacte. 
Le bonheur public dans le Tien. 

MiN, fi }amaii un noir orage 
Long'tems fufpendu dajis fon cours. 
Fait far lui crever le nuage 
Élevé durant fes beaux jours ; 
Ceft alors que, libre de crainte, 
Le dépit que mafquoit la feinte 
Se change en mortelles fureurs; 
Et que l'envie empoifonnée , 
Par l'impunité déchaînée , 
Dépottille toutes fes terrenrs. 
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Sb gloire «affitôt obfcurcie, 
Vaine ombfe d'un jour éclipfé, 
Difparott, fooiUée 9c noircie 
Par le menfonge intértfft ; 
Canal impur, qui, dans leurî cou^feë 
Ittfeâant les plus belles fources. 
Change en erreur la vérité, 
L'induftrie en extravagance, 
La grandeur d'ame en arrogance « 
Et le sèle en témérité. 

Tout fuit ; tout cbefche tin nodveaa mftrei 

Ses complaifans les plus flatteurs 

Sont les premiers qu'on voit patoitre 

Entre fes prudens déferteucs, 

£n rtin fes qualités fuprëmei 

Forcent les témoignages mêmct 

A l'équité les moins fournis; 

En vain, par fes bontés célèbret. 

Cent noms font fortis des ténèbret$ 

tàCS malheureux n'ont point d'amis» 

O vous! que la bonne fortune 
Maintient à l'abri des revers. 
De la terre charge importune ^ 
peuple inutile à l'univers : 
Au fein de la béatitude 
Bornes-vous, fixez votre éfud« 
Ah c^oiz des plaiiirs les plu* doux| 
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Et rfant l'oifive nonchaUnce 

De votre paifibte opulence 

Me fonges qu'à rirte potir voof* 

T«ndi« que le xèle héroïque^ 
^EifcUve 4e U ^gnité, 
A la félicité publique 
ConCicrera Ta liberté « 
Ou, perdu dans la foule obfcttrc« 
£t d'une vie ingrate & <jiu-e 
Trataaat les foucis épineux, 
-Verra, fant murmure & faiu pciaCi 
De la profpérité hautaine 
BrilUr le fftAe dédaigneuf. 
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ODE IV. 

A MONSIEUR LE COMTE 
DE LAN NOY, 

GOUVERNEUR PE BRUXELLES, 

Sur une maladie dt l'auteur , eauféepmr un* âtl«fM 
de paraljfit , en l'aanic i^j8» 

v> E L u I qui des cœurt fenfibles 
Cherche à devenir vainqueur, 
Doit, pour le* rendre flexibles ^ 
Confulter fon propre coeur : 
C'eft notre plut lûr arbitre* 
Les dieux ne font qu'à ce titre 
De nos offrandes jaloux. 
Si Jupiter veut qu'on l'aime, 
C'efl qu'il nous prévient lui-même 
Par l'amour qu'il a pour nous. 

C'eft cette noble induftrie , 
Comte, qui, par tant de nœuds, 
T'attache, dans ta patrie, 
Tous les coiurs & tous les vœux« 
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Rappelle dini t* penfée, 
A la nouTelle annoncée 
Du dernier prix de ta foi , 
Tous ces torrens de cendrefle. 
Dont U publique ^légteiTe 
Signala fon feu pour toi. 

En moi-même , ô preuve infigM^ 
Jufqu'ob n'a point éclaté 
D'un caraâère fi digne 
L'inuriiTable bonté ! 
Dans le calme, dansTorage, 
Toujours mçme témoignage. 
Sur-tout dans ces trtftes fouri ^ 
Dont la lumière effacée 
De ma planète éclipfée 
|tle fait (eotir le décours. 

Malheureux Tbomme qui fonde 
L'avenir fur le préfent, 
Et qu'endort au fein de l'onde 
Un xéphyre fédulfant! 
Jamais l'adverfe fortune , 
Ma furveillante importune , 
ffe parut plus* loin de moi; 
Et jamais aox doux menfonges 
Des plus agréables fonges 
7e ne prêtai tJtiic de foi. 

G A . 
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C'eft dans ces routes fleurie». 
Où mes volages efprits 
Promenoient leurs rêveries» 
D'un charmç tronapeur ëprts} 
Que, contre moi révoltée « 
L'impatiente Adrafiée, 
I^éméris, avoit cacbé, 
Vengereffe impitoyable , 
Le précipice effroyable; 
Oh mes pas ont trébucbé* 

Tel qu'on arbre fiable Se fermât 
Quand l'hivor, par fa riguenr , 
De la sève (|u'il renferme 
A refroidi la vigueur ; 
S'il perd l'utile aflîQancc 
Des appuis dont la confiance 
Sourient fes bras relâchés. 
Sa tête, akiire & haataine* 
Cachera blentât l'arène 
Sous fes rameaux déffécbés. 

Tel, quand te fecours roboftçt 
Dont mon corpf efi étayé. 
En laiffe à nion fang adufte 
Régir la foible qioitié^ 
i«'autre moitié qui fuc combe, 
Nélife, chancelle, tonbe. 
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Et fent que , naljrr< l'effort 
Que fa vertu fait renattre, 
!•« plut foiblc eft toujours maftre« 
Et triomphe du plu» fort. 

Par ni«f defirs prévenue. 
Près de mon lit douloureusp . 
Péjà la mort eft venue 
Afleoir fou fqaelette «ffireux ; 
£t le regard Jiomicide 
De fon cartige perfide 
Porte à fon dernier degré 
I*'excès toujours plus terrible 
D'un accablement horrible 
Par l'infomnie 9icéré. 

« 

Quelle vapeur vous enivre, 

Mortel» , qui , chéris du fort y' 

Ve defirez que de vivre. 

Et ne craignez que la mort ? 

Sauvent, malgré leurs promeflef. 
Vos dignités , vos richeffe^ 
Affligent leurs çofleffeurs. 
Pour les âmes géaéreufef 
I>a vrai bonheur anottreufet, 
I*a mort mime a fes douceursl 

On a beau fe plaindre d'elle , 
jf^aelqa'horreur que Toa en ait , 
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Les guerrîer$ la trouvent belle , 
Quand elle vient , d'un feul trait. 
Les frapper à l'improvifte : 
Mail , jufte ciel ! qu'elle «ft trifte. 
Et quel rigoureux travail, 
Quand fea approches moins ylvef y 
Par des pertes fucceflives, 
I>tous détruifent en détail ! 

Près de ma dernière aurore , 
En vain dit-on que les dciux , 
De quelques beaux jours encore p 
Pourront éclairer mes yeux. 
P proroefle imaginaire ! 
Quel emploi pourrois-ie faire, 
$oleil, célefte flambeau, ' 

De ta lumière fuprème. 
Quand la moitié de moi-m£ffle 
Eft déjà dans le tombeau? 

Acbève donc ton ouvrage 9 
Viens, ô favorable mort» 
De ce caduc ailemblagç 
Ijlompre le fragile accord. 
Par ce coup o& je t'invite, 
permets que inon corps s'acquit^ 
De ce qu'il doit au cercueil ; 
Çt que mon ame y révoque 
^ette confiance équivoque, 
ppnf la douleur eft l'écueiU 
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Ainfi, parmi les ténèbret. 
Les y«nx vainement fermé*, 
I>ans mille penfers funèbre* 
Mes Cens ëtoient abymés: 
Iiorfque, d'une roix ami« , 
Mon oreille raffermie 
Crue reconnotcre les fons ; 
C'étoic ^l'ombre de Malhbrbb^ 
Qui , fur fa 1 yre fuperbe , 
Vint m'adreifer fes leçons. 

Sous quelles inquiétudes , '\ 
Ami , te V(^<-je abattu ? 
Que t'ont fervi nos études } 
Qu'as-tu fait de ta vertu ? 
Toi quT, difclpte d'Horace, 
Par les nymphes du Parnaffe 
Dès ton jeune âge nourri , 
Semblois » fur ces efpérances | 
Contre toutes les fouffrancef 
T'être fait un sûr abri? 

Ignores-tn donc encore 
Que tous les fléaux tiré» 
De la botte de Pandore 
Se font du monde emparés? 
Que l'ordre de la nature 
Soumet la pourpre & la biirs^ 
Aui( mêmes fujets de plears? 
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Et que , tout fier» que nou» foœroe». 
Hou» naiflbn» ton» , foiWe» homaM , 
Tributaire» de» douleur» ? 

Prétendoî»-ta que le» parquet 
Duffen^, filant te» Inftans, 
Signaler de marne» marque» 
Ton blver & ton prlntem»? 
Quel dieu te rend fi plaufibic 
La joulffance impoffible 
D'un privilège inouJ, 
Réfervé pour l'empir^e, 
Et dont, pendant leur durée ^ 
Jamai» mortel» n*oot fovl î 

En recevant l'exiftenee 

^ue le ciel nous daigne offrir ^ 

Kou» recevon» la fentence 

Qui nous condamne à fonffrira 

A fa vigueur natureiïe 

En vain notre corps appelle^ 

De ce décret hafardeux : 

Notre ame fubordonnée. 

Far les fouci» dominée. 

Paie afleï pour to«» le» deua^ 

Quelle fièvre plu» cruelle. 
Que fes mortels déplaifir«, 
Ôuand la fortune infideUt ' 
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Vient traverrcr fe« defîrf ? 
En Coat pays, k tout âge, 
i.a douleur eft fon partage 
Jufqu'Jl l'heure du trépas: 
Dans le fetn des grandeurs mimeg 
Le fceptre & le diadème 
Ke l'en affranchiflTent paf. 

Que diral-je du ft^pplice 
OJt l'expofent tout les jour;| 
L'impofture & la malice 
Que farde l'art du difconrs i 
Quand elle yoit à fa place 
Vhypocriûe & l'audace 
Triompher de leurs larcins; 
Et la timide innocence , 
Sans reflburce 8c fans défenfe. 
Livrée à fes aflfaifins ? 

Si donc, par des lotx certalae^ij 
L'ame & le corps, fou rempart. 
Ont leurs plaifirs Se leur* peines. 
Leurs I^iens 8ç leurs maux à parta 
£I'eft-ce pas une fortune , 
Quand , rl'une charge commun^ 
peux moitiés portent le faix« 
Que la moindre le réclame , 
Et que. du bonheur de l'ame ^ 
jj^e corpi feuJi fa£[e les fraj^i 
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L'efpérance confolante 

D'an plut hegreux avenir 

De ta douleur accablante 

Doit chaflfer le fouvenir. 

C'écoit ie dernier défaftre , 

Que de ton malheureux aftr^ 

Exigeoit l'inimitié. 

Calme ton ame inquiète: 

Hémérts eft fatisfaite ; 

]£t ton tribut eft pay^» 



Fin itt Odt^^ 
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CANTATE PREMIERE 

,^. " <». 

DIANE. 

/^ Peine le foleil, «u fond des aotrei fombret^ 
A voit , da haut des cieux , précipité le* ombres s 
Quand la chaftc Diane , à travers les £orêtt ^ 

ApperçQt un Heu foHuiret 
P^i le fils de Vénus 8c le* dieux de Cythèro 

Dormoient fous un ombrage frais. 
$urprife, elle s'arrête; 8t fa prompte colir* 
5'exhale en ce difcours, qu'elle adrefle tout ba^ 
A ces dievx cadoraùs qui n« rtaundent pas 3 
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Vous, par qui tant de «DÎférablct 
Gémiffenc fous dUndigav* fers» 
Dormes , Amours inexorafaile» 1 
LaiiTez refpirec l'univers. 

Profitons de la nuit profonde» 
Dont le fommeil couvre leurs yeuXf 
AiTurons le repos au monde, 
^n brifant leurs traits odieux. 

Vous, par qui tant de miférablet 
■ GéniOent foos dUodigncs fers « 
Dormea, Amours inexorable»; 
Laiffex refpirét l'univers. 

A caa nott) elle approcl^e; Scfes nymphes .i^ldc%; 
Portant, fans bruit, leurs pas vers ces dieux homK 

cides. 
D'une tremblante main fi^fiflent leur» carquois j 
£t bientôt du débris de leurs aècbcs perfides 

Sèment lei plaines & les bois. 
TousIesdienxdesforêts,desflettves,des montagne!^ 
Viennent féliciter leurs heureufes compagnes { 
Et de leurs ennemis bravant les vains eflfbrts» 

Expriment ainfi leurs transporta. 

Quel bonheur? quelle viâoirel 
Quel triomphe 1 quelle gloire! 
Les Amours font désarmés. 
JeuAci cœuri, rompes Y9i chatnciî 
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Ceflbns de cnindre let peinct 
Dont nous édons alarmét. 
Quel bonheur ! quelle viâoire 1 
Quel triomphe! quelle gloire! 
Les Amours font défarmés. 



L'Amour s'éveille aubruicdeceschantsd'alégreff«$ 
Mais quels objets lui font o^ertsl 
Quel réveil! dieuxJ quelle ttiftefle, 

Quanddefesdardsbrifésîlvoitleschamps couverts l 
Ua trait me refte eocor dans ce défordre extrêmes 
Perfides . votre exemple inftruira l'univers. 
Il parle. Le trait vole, & traverCant les ain/» 

Va percer Diane elle-même» 

Jufte, mais trop cruel reverf, 
Qqi ftgnale , grand dieu , ta veage^nce faprêmcé 

Refpeâons l'Amour, 
Tandis qu'il fommeilte ; 
Et çraignqns qu'un jour 
Ce dieu ne s'éveille. 

En vain nous rompront 
^ous ïé$ traits qu'il dard«» 
Si nous ignorons 
Le trait qu'il nous garde* 

Refpeâons l'Amour , 
Tandis qu'il fomraeille ; 
Ec craignons qu'un jouv 
Ce dieu ne s'ireiUe« 




CANTATE II. 

♦•■ 

ADONIS. 



JuE dieu Mars 8c V^oas, bleffés des rnSmes traitl^ 
Gofitoient les biens les plus parfaits 

Qu'aux coeurs bien enflammés, le tendre Amour 
apprête : 
Mais ce dieu fuperbe & jaloux. 

D'un «U de conquérant regardant fa conquête , 

Fit bientôt aux plaifirs fuccéder les dégo&tt* 

a 

Un coeur jaloux ne fait parofttç 
Que des feux qui le font haïr ; 
Et pour être toujours le maître , 
L'amant doit toujours obéir. 

L*Amoar ne va point fans les gracef: 
On n'arrache point fes faveurs. 
L'emportement ni lep menaces 
Ne font point le lien des cœnri. 

Un coeur jaloux ne fait parottre 
Que des fevx qui le font bafr | 
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Et pour être touiourt le mattrc» 
I^'amant doit toujours obéir. 

La déeiTe déjà ne craint plut fon abfence; 
Et, ce (Tant de l'aimrr, fans s'en appercevoir. 
Fait atteler fon cbar , pleine d'impatience , 
Et vole vers les bords fournis à fon pouvoir. 

Là, fes jours couloient fans alarmes, 
Lorfqu'un jeune chafTeur fe préfente à fes yeuf. 
Elle croit voir fon fils ; il en a tous les charmes: 
Jamais rien de plus beau ne parut fous les cieux; 
Et le vainqueur de l'Inde étoit moins gracieux » 
%ét jour que d'Ariane il vint fécher les Urmei. 

La froide naïade 
Sort pour l'admirer; 
La jeune dryade 
Cherche à l'attirer. 
Faune , d'un fourire , 
Approuve leur choix : 
Le jaloux fafyre 
Fuit au fond dés bols; 
Et Pas qui foupire,. 
Brife fon hautbois. 

Il aborde, en tremblant, la charmante déeff^s 
^a timide pudeur relève fes appas. 
Les grâces , les ris , la jeuneflfe, 
. Marchent au-devant de fes pasj 




Et du pi as haut de s airs, l'Amour , avec adreffe» 
Fait partir , à l*lnftant , le trait dont il les bleffe. 
Que déforioaia , Mars en fureur 
Groode , menace , tonne , éclate. 
Amans, profites tous de fa jaloufe erreur; 
Des feux trop violens font fouvent une ingrate^ 
Oa oublie aifémeot un amour qui fait peur , 
^n foreur d'un amour qui flatte* 

Que le foin de charmer 
Soit votre unique affaire. 
Songez que l'art d'aimer 
N'eft que celui de plaire. 

Voules-TOttS, dans tos feux. 
Trouver des biens durables } 
Soyes moins amoureux^ 
Devenes plus aimables. 

Que le foin de charmer 
Soit votre unique affaire. 
Songe* que l'art d'aimer 
li'cft qae celui de plaire^ 



* 
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CANTATE III. 



L£ TRIOMPHE 

li E L' A M O U R. 

X* I L L B s du dieu de l'uniTcrt , 
Mofe* , que je ne plais dans rot douces retridtesf 
Qtie ces rivage* frais, que ces bois toujours verti 
Sont propres à charmer les «mea Inquiitesl 

Quel cœur n'oubltroit fcs toumena 
Au murmure flatteur de cette onde tranquille^ 
Qui ]iourroit réfifter aux dottx raTiffeneas 

Qu'excite Totre voix fertile? 

Noo , ce n'eil qu*ea ces lieux charmant 
Que le parfait bonheur a choifi fon afylc* 

Heureux, qui de tos doux plaifiti 
Goûte la douceur touiourt pure! 
Il triomphe des vaiaa delirs^ 
Ec n'obéit qu'à la nature. 

n parage avec les héro* 
X«« sl«lct q«i lei tarkouic} 



£e le puifTant dieu de Dëlos 
D'un même laurier les couronne» 

Heureux qui de vo* doux plaiûrs 
Goûte la douceur toujours pure ! 
Il triomphe des vains defirs, 
Et n'obéit qu'à la nature. 

Mail que vois-je, grands dieux! quels magîqnef 
efforts 

Changent la face de ces bords ! 
Quelles danfes ! quels jeux ! quels concerts d'alé* 

greffe! 
Les grâces, les plalfirs, les ris de la jeunefiîea 

Se raffemblent de toutes parts. 
Quel fonge me tranfporte au-deffus du tonnerre; 

Je ne reconnois point la terre 
Au fpeâacle enchanteur qui frappe mes regardf« 

£ft-ce la cour fuprême 
Du fouverain des dieux? 
. Ou Vénus elle-même 
Defcend-clle des cieux? 

Les compagnes de Flore 
Parfument ces coteaux; 
Une nouvelle aurore 
Semble fortir des eauX; 
Et l'Olympe fe dore 
De les feux les plus beavx* 
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Eft-ce la cour fuprérae 
Du fottverain des dieux? 
Ou Vinui elle-mênie 
Deiicend-elle des cieux^ 

(^ymplief , quel eft ce dieu qi» reçoit Totre hom» 
mage } 

Pourquoi cet arc & ce bandeau } 
Qael charme en le voyant! Quel prodige ooaveta 
De met fens interdits me dérobe i'ùfage! 
Il s'approche , il me tend une innocente mais* 

Venes, cher tyran de mon ame: 

Venez, je tous fuirois en vain; 
Et je vous reconnois, à ces traits pleins de flâmnit 

Que vous allumes dans mon fein. 
Adieu, mufeSf adieu: je renonce )i l'envie 
De mériter les biens dont vous m'aves flatté; 

Je renonce à ma liberté. 
Sottf de trop douces lois mon ame cft afTervics 
Et je ftiis plus heureux dans ma captivité. 

Que je ne le fus de ma vit 
Dut 1« Uifte bonheur dont j'étoii enchanté* ■ 



^ 
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L' H y ME N. 

E fiit vers cette rive où Junon adorée 
Def peuples de Sidon reçoit les vœux offert! « 

Que la divine Cytbérée, 
Pour la première fols , parut dans l'univerf. 

Jamais beauté pins admirée 

Ne btlUa fur les Vaftes mers. 
t.es tritons, raflemblés de mille endroits divers^ 
Atttotar d'elle flotiotent fur l'onde tempérée { 

Et les filles du vieux Nérée 
Faifoient devant fon char retentir cet concerti* 

Qu'Eole en fti gouffres encliatne 
Les vents, ennemis des beaux jours: 
Qu'il dompte leur bruyante haleine « 
Et ne permette qu'aux Amours 
De voler fur l'iiumide plaine. 

Dieux du ciel, venez en ces lieux 
Admirer un objet fi rare : 
Avouez que, même à vos yeux. 
Les beautés dont la mer fe pare 
Effacent les beautés it$ cienz. 



Qu'Éole «n Ces gouffres enchaîne 
Les vents, ennemis des beaux jours; 
Qu'il dompte leur bruyante haleine. 
Et ne permette qu'aux Amours 
De voler fiu l'humide plaine, 

lalonfe de l'éclat de ces honneurs nouveaux; 
Amphytrite fe cache au plus profond des eaux* 
Cependant Palëmon conduifoit l'immortelle 
Vers cette ifle enchantée où tendoientfes fouhaitf • 
Et c'eft U que la terre , à fa gloire fidelle, 
Met le comble aux honneurs qu'ont reçu fejattraitf . 

LWant de l'Aurore 
Des yeux qu'il adore 
Perd le fouvenir. 
■ La timide Flore 
Craint de perdre encore 
Son jeune zëphir. 
De fa grâce extrême 
^finerve , elle-même, 
Reconnott le prix; 
Et, par fa furprife^ 
3ttnon autorife 
Le choix de Paris, 

Frappés de l'éclat de fes year, 
ITéptune, Jupiter; que jUs-je? tousles' dieu» 
Eli font l'objet d^kuri conquêtes. 
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Hi ront toùi de l'Hymen implorer Ut fayeor». 
Les faveur» de l'Hymen ? Aveugle» que vovv^tet, 
L'Hymen eftil donc fait pour affoitir le» c«Miri ? 

Jupiter étoit roi du monde : 

Neptune commandolt fur l'oiide : 
Marsavolt, pour partage, un courage indompté} 
Mercure, la jeuneffe ; Apollon , la beauté. 
Si de ce» dieux l'Amour eût été le refuge , 
Énir'eux du moinifon choix fe feroit déclaré? 

Mai» U» prirent l'Hymen pour iug«| 

Et Vulcain fe vit préféré. 

Hymen , quand le fort t'outrage. 
Ne t'en prends point à l'Âmovr* 
De fon plus doux héritage 
Tu t'enrichi» chaque iour. 
Souffre que de ton partage 
11 a'enrichtffek fon tour. 

Souvent , par nn iufte échAnge, 
Il t'enlève te» fujecs. 
Tu lui fads nn crime étrange 
Pc quelqae» larcins fecret». 
Mai» , c'eft ainû qu'il fe veng^ 
Des Itrcins que tu lui fai». 
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Unies rires d'Argot, prèsdecesbords Kldes 
Cb la mer vient brifer fes flots impérieux, 

La plus ieuoe des Danaïdes , 
Amynone imploroit l'affiftance des ,d!euT« 
Un faune pourfuivoit cette belle craintive ; 

Et, levant fes mains vers les cieux, 
Veptune, difoit-elle , entends ma voix plaintlye,' 
Saave-moi destraDfportsd'rn amant furieux. 

A l'innocence pourfuivie , 
Grand dieu , daigne offrir ton feconrtt 
Protège ma gloire & ma vie 
«Contre de coupables amours. 

Hélas! ma priire inutile 
Se perdra-t-elle dans les airs } 
He me refte-t-il plus d'afyle 
Que le vafte abyme des mers i 

A Vianocence pourfuivie , 
6r«nd dieu , daigae offrir ton fecouri» 



MU 
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Protège ma gloire & ma vie 
Contre de coupables amours. 

tiaDanalde, en pleurs , faifoit ainfif; plainfe^ 
Lorfque Le dieu des eaux vint didiper fa craiote« 
Il i'avance, entoure d'une fuperbecour: 
Tel jadis il parut aux regards d'Ampby trite. 

Quand il fit marcher à fa fuit* 

L'Hyroënée & le dieu d'amouf. 
Le faune, à fon afpvd, s'éloigne du rivage; 

Et Neptune ^ enchanté , furpris, 
L*«mour peint dans les yeux , adreife ce langagji: 

A l'objet dont il efV épris. 

Triomphez, belle pTiacefle, 

IDes amans audacieux : 

Ke cédez qu'à la tendrefle 

De qui fait aimer le mieux* < 

Heureux le cœur qui vous «itae^ 
S'il étoit aimé de vous! 
Dans les bras de Vénus mëme^ 
Mars en deviendroit jaloux. 

Triomphez , belle prince ffe. 

Des amans audacieux: 
■ Ne cédez qu'à la tendfefTe 
, De qui fait aimer le mieux. 

Qu'il eft facile aux dieux de féduire une belle! 
Tourparloit en favcttr de Neptune «moiireiag 



CANTATES, i7f 

IP > ■ 

• L'éclat d'une cour immortelle , 

Le mécue récent d'un fecours généreux. 

Dieux! quclfecour*! A.mour, cefontlàdetesjeuxs 

Quel fatyre eue été plus à craindre pour elle ? 

Thétis, enrougifTant, détourna Tes regards ^ 

Doris fe replongea dans fes grottes humides ^ 

jËt, par cette lejçon , apprit aux néréides 

A fuir <le feoiUables hafards. ^ 

Tous les amans favent feindre: 
Hymphes, craignez leurs appas. 
Le péril le plus à craindre 
Eft celui qu'on ne craint pas* 

L*aud4Ce d'un téméraire 

Eft aifée à furmonter: 

C'eft l'amant qui fait nous plaire 

Que nous derons redouter. 

Tous les amans Tarent feindre; 
Nymphes « craignez leurs a(>pas« 
Le péril le plus à craindre 
M>& celui qu'on ne craint pai« 



^ 
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Ràs de rhumi^ empire où V énus prit naiffince» 
I>anf un bois confacré par le malheur d'Atis, 
Le iommeil de l'amour, tous deux d'intelligence j 
A l'amoureux Pelée avoient livré Thétis. 
Qu'eût fait ^inerve même , en cet état réduite ? 
Mais , dans l'art de Piotée en fa jeuneife inftruite. 
Elle fut éluder un amant furieux. 
D'une ardente lionne elle prend l'apparence : 
11 s'émeut ; & , tandis qu'il fonge à fa défenTa, 
La nymphe en ragifltnt fe dérobe à fea yeux* 

Où fuyea-TOUt, déefie inexorable. 
Cruel lion de carnage altéré ? 
Que craignez-vous d'un amanc miférable^ 
Que vos rigueurs ont déjà déchiré } 

1) ne craint point une mort rigonreofei 
Il s'ofFre à vous , fans armes, fans fecovrs; 
Et votre fuite eft pour lui plus alFreufe, 
Que lc4 lion», ici ùfircf & le0 our}» 



CANTATES, i7f 

* » " ' * 

Oii fuyet'Tous, déeiïc iaezorable. 
Cruel lion de carnage altéré ? 
Que craâgnei-vous d'un amant miférable^ •• 
Que fot rigueurs ont déjà déchirté? 

Ce héros nalheureux exprimoît en ces mots- 

Sa honte & fa douleur extrême; 

Quand ,Cout-&- coup, du fond de» floti 
/Protée, apparoîiTant lui-même: 
Que fais-tu , lui dit-il , foible & timide «mantf 
Fçurquoi troubler les airs de plaintes éternelles? 

£û-ce d'auiourd'hui que les bellc« 
Ont recours au déguifement? 
Répare ton erreur. La nymphe, qui te charme^ 

Va rentrer dans le fein des mers: 
Attends-la fur ces bords; mais que rien ii« t'alacmCi 
Ct fonge qu« tu dois Achille à l'aoivert* 

Le guerrier qui délibère» 
Fait mal fa cour au dieu Marfj 
lâ'araant ne triomphe guère ^ 
S'il- n'affronte les bafard^. 

Quand le péril aous étonne, 
N'importunons point les dieux: 
Vénus, ainit que Bellone, 
AiiQ« les audacieux» 

Le guerrier qui délibère , 
^aic nui f« cour au dieu Mars; 

«4 
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L'amant ne triomphe guère. 
S'il n'affronte le» bafards. 

Pelée , ^ ce difcour$ , portant au loin fit Toe^ 
Voit paroftre l'objet qui le tient fous fes loix : 
Heureux , que pour lui feul l'occafion pecdae 

Renaiffe une féconde foi» ! 

Le cœur plein d'une noble audace^ 
Il vole à la dëeffe ^ il l'approche , il l'embraffe. 
Thécis YC4t fe défendre } & d'un prompt chan^»» 
ment. 

Employant la ruie ordinaire. 
Redevient , à fes yeux, lion , ûgre , panthères 
Vaini objet», qui ne font qu'irriter fon amants 

Ses deGrs ont vaincu fa crainte : 
Il U retient toujours d'un bras vi Aorieux ; 
Et, Uffe de combattre , elle eft en An concralnt^ 
P^ f éprendre fa forme & d'obéir aux dieux* 

Antans, fi jamais quelque belle. 
Changée en lionne cruelle. 
S'efforce 4 vous fsdre trembler ; 
Moquez-vous d'une image feinte; 
C'eft un fantôme que fa crainte 
Vous préfente pour vous trodbler* 
Elle peut, en prenant l'image 
D'un tigre ou d'un lion fauvage^ 
Effrayer lés jeunes amours: 
Mais , après un effort extrême» 
Elle redevient elle-même , 
jËf les dieux tii^mphei» toujovi* 
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O (5 B nn rocher dëfert, l'eflTroi de la nature ^ 
Poat l'aride foromet fenible coucher (es cieux , 
jCircé, pâle, interdite, & la mort dani les yeux, 

Pleuroit fa funeûe aventure. 

W fes yeux, errans fur les flots, 
D'Ulyffe fugitif fembloient fuivre la trace. 
Elle croit voir encore fon volage héros^ 
Ec, cette illufion foulageant fa difgrace» 

Elle le rappelle en ces mots, 
Qilnterrompentcentfoîs fespleurs & fes fanglotl: 

Cruel auteur des troubles de mon arae. 
Que la pitié retarde un peu tes pas: 
Tourne , un moment , tes yeux fur ces clîmatf ^ 
Et, û ce n'eft pour partager ma flamme. 
Reviens , du moifis , pour hiter iqon trépafa 

Ce trifte cœur , devenu ta viftime , 
Chérit encor l'amour qui t'a furpris ; 
^mour fatal! Ta haine en efl le prix; 
Tant de tendreiTe, ô dieux ! eft-elle un cr|a)Ç| 
fpur mériter «te fi cruels mépris? 
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Cruel auteur des troubles de mon ame , 
Que la pitié retarde un peu tes pas : 
Tourne, un moment, tes yeux fur ces climady 
Et, fi ce n'cft pour partager ma flamme, 
Reviens , du moins , pour hâter mon crépaa» 

C'eft atnfi qu'en regrets fa douleur fe déclare. 
Mais bteotôt , de foa art employant le feconré 
pour rappelle r l'objet de fes triftes amours , 
Elle invoque , \ grands cris , tous les dieux d« 

Tënare , 
Les parques, Néméfis, Cerbère, Phlégéton, 
Et Pinflexible Héc%te, & l'horrible Alefion. ' 
Sur un autel fanglant l'affreux bûcher s'allume : 
La foudre dévorante aufiitôt le confume. 
Mille noires vapeurs obfcurciffent le iour;^ 
1,9* aftres de la nuit interrompent leur courfe : 
Les fleuves étonnés remontent veisleur fourct j| 
Et Plttton même tremble en fon obfcur féjoar 

Sa voix redoutable 
Trouble les enfers; 
Un bruit formidable 
Gronde dans les airs S 
Un voile eifroyabU ' 
Couvre l'univers; 
La terre tremblanto 
Frémit de terreurs 
L'cndc turbalentQ 
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Mugit de fureur; 
La lune fangUnte 
Recule d'borreur. 

pafls le fein delà mort fes noirs enchintemeny 

Vont traubler le repos des ombres ; 
Let mânes effrayes quittent leurs monumens ; 
L'air retentit au loin de leurs longs burlejnens ; 
Et les vents échappés de leurs cavernes Tombres^ 
Mêlent à leurs clameurs d'faorribles CfEemenf» 
Inutiles efforts ! amante infortunée , 
D'un dieu plus fort que toi dépend ta deftinée* 
Tu peux faire trembler la terre fous tes pas . 
Des enfers décharnés allumer la colère : 
Mais tes fureurs ne feront pa« 
Ce que tef attraits n'ont pu faire. 

Ce n'eft point par eifort qu'on aime: 
L'amour eft jaloux de fes droits. 
Il ne dépend que de loi-m€me; 
On ne l'obtient que par fon choix*' 
Tout reconnott fa loi fuprême. 
Lut feul se connott point de lofx* 

Dans \é% «baflsps que IIAver ^kTolty 

Flore vient rétablir fa cour. 

L'Alcyon fuie devant Eole ; 

Éole le fuit à fon tour. 

Mais fitôt que l'Amour s'envole , 

U ne ccnaolt plut de retour. 
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CANTATE VIIL 



C È P H A L E. 

JLi K nuit d'un voile obscur courroit encor les air% 
f.t la feule Diane ëclairoit l'unirers; 

Quand, de la rive orientale, 
L'Aurore, dont l'amour avance le réveil. 

Vint trouver le jeune Céphale| 
Qui repofoic encor dans le fein du foœmei^ 
Elle approche , elle héfite, elle craint, elle.ftdmire; 

La (urpriCe eiichaine fes fens: 
Et l'amour du héros, pour qui (on cœur foupbç^ 
A fa timide voix arrache ces accens ^ 

Vous, qui parcourez cette; plaine, 
RuiffeauX} coulei plus lentement;^ ^ 
Oifeaux, chantez plus doucement» 
Zéphkti reUnes votre bàleiae, 

Refpeâez un jeune cbaffeui; 
|.as d'une courfo violente; 

• 

Ipt du dou|( repos qui UencbaQte* 
i»iffez-Iui goûtes i« dyuçeuta 
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.Vous, qui parcoures cette plaine , 
Rulffeaux, coulez plut lentement; 
OifeauXj chantez pluf doucement; 
Zéphyrs, retenex votre haleine. 

Mais , que «iis-je, où m'emporte une aveugle teB| 

drefTe^ 
Itiche amant, eft-ce là cette d^iicateffe. 

Dont s'enorgueillit ton amour? 
Viens-je donc en ces lieux te fervir de trophée^ 

Ed-ce dans les bras de Morphée , 
Cue l'on doit d'une amante attendre le recouzl 

11 en eft %^m% encore» 
Cépbale , ouvre les yeux ; 
Le jour plus radieux 
Va commencer d'éclore; 
£t le flambeau des cieux 
Va faire fuir l'Aurore. 
Il en eft tems encore , 
Céphale, ouvre les yeut» 

EUe dit ; & le dieu qui répond la luiiiière. 
De fon char argenté lançant fes premiers feQS| 
Viot ouvrir, mais trop tard» la tranquille paupiifQ 
D'un amant, à la fois heureux Se malheureux. 
U s'éveille , il regarde , il la voit , il l'appelles 

Mais , ô cris , ô pleurs f uperflus ! 
Elle ^C} & ne laiffe à- fa douleur iii9rt«Ue. 
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iQut l'iMAge d'un bien qu'il ne pofsède pltt9» 
Ainfi l'amour punit un« froide indolence. 
IHéritons fes fareurs par notre vigilance» 

N'attendons jamaif le jour : 
Veillons, quand l'aurore veille» 
Le moment où l'on fommeilie . 
N'ell pas celui d« l'amour. 

Comote un sëphyr qui s'envole 
L'heure de Vénus s'enfuit, 
£t ne laiBTe , pour tout fruit» 
Qu'un regret trifle & frivole. 

N'attendons jamais le jour: 
Veillons quand l'aurore veille. 
Le moment où l'on fommeilie 
N'eA pas celui de l'amour. 
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• 'Est toi, divin l^acchus, dont je cbante la gloiru 
Kyniphes, faites fileDce, écoutez mescoaceits. 

Qu'un autre apprenne à l'univers 
Du fier vainqueur d'Hèâor la glorieafe hiftoire}» 

Qu'il reflufcite, dans fes vers, 
Pes enfans de Pélops l'odieufe mémoire t 
PuiiTant dieu des raifins , digne objet de nos veu^ 

C'eft \ toi feul que je me livre. 
De pampres^ de feftons, couronnant mes cbevctUj^ 

£n tous lieux je prétends te fuivre. 

C'eft pour toi feul que )e veux vivcQ 

Parmi les fe(Uns & les jeux. 

Des dons les plus rares 
Tu combles les deux. 
Ç'eft toi qui prépare; 
Le ôeÛar des dieux. 

|«a célefte troupe , 
Pans ce jus vanté. 
Boit , à pleine cqape , 

L'iasmcrtalité. 



Tu prcte$ de$ •roses 
Au (Ueu des combats. 
Vénus, fans tes charmet, 
Perdroit fes appas. 

Du fier Polypbême 
Tu domptes les fent; 
Et Pbébus lui-mime 
Te doit fes accens. 

Mais quels tranfports involontaire» 
jhififfent tout-à-coup mon cfprit agité ? 
i$ur quel vallon facré , dans quels bois foUtaîr«t 

Suis-je en ce moment tranfporté i 
Bacchus k mes regards dévoile fes myflères. 
Un mouvement confus de joie & de tcrreuf 
, M'écHauffe d'une fainte audace ; 

Et les ménades , en fureur , 
Wont rien vu de pareil dans les antres de Thrace* 

Defcendez , mère d'amour : 
Venez embellir la fête 
Du dieu qui fit la conquête 
Des climats où naît le jour, 
Defcendet, mère d'amour: 
Mars trop long>tem's vous atrftiu 

Déjà le jeune fylvaîo , 
Ivre d'amour St de vi»» 
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Pourfuic OorU dans 1« plaine } 
£t les nymphes des forêts, 
D'un jus pétillant & frais, 
Arrofent le rieuz Silène. 

Defcendez, aère d'amours 
Venez embellir la fête 
Du dieu qui fit la conquêto 
Des climats où natt le jour.. 
Defccnde» , mère d'amour : 
Mars trop long-tems vous arrét«« 

Profanes , fuyez de ces lieux : 
le cède aux moavemens que ce grand jov 

m'infpire. 
Fidèles feôateurs du plus charmant des dieux. 
Ordonnez le fcftin, apportez-moi ma lyre: 
Célébrons, entre nous un jour fi glorieux. 
Mais, parmi les tranfports d'un aiti)able délire. 
Éloignons loin d'ici ces bruits féditieux 

Qu!i)ne aveugle vapeur «ttire. 

LaiifoQS aux Scythes inhumains 
Mêler dans leurs banquets le meurtre âc lecarnagc^ 

Les dards dn centaure fauvage 
Me doivent point û>uiller nos Innocentei maint» 

BanniiTons l'affreufe Bellone 
De l'innocence des icpai« 
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Les fatjrrei, Bacchus & FftUBe 
Dëteftent rhorreur de* combat*. 

Malheur aux mortels fanguinaires ^ 
Qui , par de tragiques forfaits , 
Enfanglantent, le« doux myftèro 
D'un dieu qui priûde à la paix ! 

Banniflbn» l'afFreufe Belloao 
De l'innocence de* repas. 
L«s fatyre», Baccku» & Faune 
Détellent l'horreur des combats. 

Veut-on que je faffç la guerre ? 
Suivez-moi, mes amis , accourez, combattez* 
RempUiTons cette coupe, entourons-nous de Uenrc: 
Bacchantes, préccz-moi vos thyrfes redouté*. 
Que d'athlètes fournis ! que de riraux par terre! 
O fils de Jupiter , nous reflentons enfin 

Ton afliftance fouveraine: 
le ne vois que buveurs ëcendus fur l'arène ^ 

Qui nagent dans les flots de vin« 

Triomphe, viâoire. 
Honneur à Bacchus : 
Publions fa gloire. 
Triomphe , viôoire : 
Buvon* aux vaincus. 
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Bruyante trompette. 
Secondez nos voix. 
Sonnez leur défaite; 
Bruyante trompette , 
Chantez nos exploits. 

Triomphe, ylâdire* 
Honneur à Baccbuss 
Publions fa gloire. 
Triomphe , viâoire ; 
Buvons aux vaiacus* 
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tE foIeH adoroîc U reine du Paphot, 
Et difputoit à Mars le cœur de l'iminorteUc^ 
Lorfqu'un coup du deftin, fatal à foD repof, 
Du bonheur d'un rival le fit témoin fidèle. 

Confus , défefpéré , jaloux, 
n court pour fe veoger d'un fi cruel outrafC^ 

Mais, au milieu de fon courroux. 
Une fecrète voix lui tenoic ce langage* 

Où portes-tu tes parf 
Étouffe ta colère, -^ 
Et ne t'aveugle pas. 
Quand la raifon t'ëclaire» 

Tous ces efforts jaloux 
Qu'excite une infidelle, 
La vengent mieux de nouf f 
Qu'ils ne nous vengent d'eÛe« 

Ainfi , loin de punir 
L'ingrate qui t'offenfe ^ 
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Tâche d'en obtenir 
Le prix dé ton filcnce; 

Fais- lui payer ta foi , 
Prefle, prie, intimide: 
L'amonr fera pour toi ^ 
Si la raifon te guide. 

Foible raifon , hélas ! le dieu plein de fureur^ 
Chez l'époux de Vénus va fouflfler la terreur. 
Dans un réduit obfcur, ignoré , folitaire, 
Ses yeux, fes yeux ont vu... ce qu'il ne peut ptiH 

taire. 
A ce difcours , Vulcain, de rage pofTédé, 
N'afpire qu'à confondre une époufe perfide. 
Malheureux! Mais l'hymen fut tojours mal guidé | 

Quand il prit le courroux pour guide. 

Autour de ce réduit heureux. 
Théâtre où les amours célèbrent leur viâoire^ 
Il difpofe, avec art , d'imperceptibles nœuds ; 
Ptège où doit expirer leur honneur & fa gloire* 

Craignez, amans trop heureux. 
Votre félicité même. 
Plus un bonheur eft extrSmt 
Et plus il eft dangereux. 

Le dieu qui vous fait aimer. 
Vous enivre de fes charmes: 
Mais d'un amour fans alarmci 
Oa doit toujours l'aiacmer. 
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Craignes, «nant trop heureux^ 
Votre félicité même. 
Plus un bonhear eft extrime^ 
Et plut 11 eft dangereux. 

Viâime» de leur négligence , 
Mari & Vénal forprii font la fable dei cieox* 

Déj^ tout fier de fa vengeance , 
Vulcaln , ï ce fpeâade, applle tous lei dieux* 
Déjà, fur cet objet, leur troupe fe partage: 
,Qiuad , tout-à-coup, Momus court à ce dieu pea 

fage. 
Et d'un laurier burlefque orne fon trifte front. 

Tout rOlympe éclau de rire ; 
S,t Vulcain , effuyant mille traita de fatyre , 
S'enfuit, & dans Lemnos fut cacher fon alEroDt| 

Heureux , qui fe rend maître 
D'un ftérile courroux ! 
C'eft être heureux époux» 
^ Que de feindre de l'être; 

Et plus on eft jaloux. 
Moins on doit le paroître* 

•Vénus fdt fe contraindre : 

Elle fuit le grand jour. 

t)e fa paifible cour 

L'himen doit peu fe plaindrc| 

Et ce n'eft point l'amour, 

C'eft Momut qu'il doit craiadrtt 
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CANTATE XL 

CONTRE V H I r E IL 

X^Rs R s s dépouillés de YcrduK, 

Milheureux cadaVres des bois, 
Que devient aujourd'hui cette riche parure 

Dont je fus charmé tfcnt de fois? 
Je cherche , vainement, dans cette trifte plaine,' 
Les oifeaux , les zéphirs, les ruiffeaux argentés: 
Les oifeaux font fans voix, les zéphyrs fans haleine. 

Et les rui/Teaux dans leur courfe arrêtés. 
Lés aquilons fougueux régnent feuls fur la terre; 

Et mille horribles filHemens 

Sont les trompettes de la'gaerre 
Que leur fureur déclare à tous Us élémenSt 

Le foleil , qui voit l'infolence 
De ces tyrans audacieux, 
N'ofe étaler, en leur pxéfence. 
L'or de fes rayons précieux. 

La crainte a glacé fan courage: 
Il eft fans force & fans vigueur; 
Et la pileur fur fon vîfage 
f»aK U uifteife ^4* Ups«<ur« 
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Le foleil, qui voit l'infolence 
De cet tyrans audacieux, 
M*ofe étaler, eh leur préfence, 
X'pr de fes rayons précieux. 

Du tribut que la mer reçoit de nos fontaineli 
Indignés & ialonx, leur fonffle mutiné 

Tient les fleuves chargés de chaînes. 
Et fonlève contt'eux l'Océan déchaîné. 

L'orme eft brifé, le cèdre tombe , 

Le chêne le plus dur fuccombe 

Sous leurs efforts impérieux ; 
Et les faules couchés, étalant leurs ruines , 
Semblent baifler leur tête, & lever leurs raclaet 
Pour implorer la vengeance des deux* 

Bois paifibles & fombres. 
Qui prodiguiex vos ombret 
Aux larcins amoureux. 
Expies tous vos crimes ^ 
Malheureufes viûimes 
D'un hiver rigoureux* 

Tandis qu'aflîs à table» 
Dans un réduit aimable , 
Sans foins & fans amour^ 
Près d'un ami fidèle. 
De la faifon nouvelle 
J'atteadrai le cetour* 

CANTAT« 
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CANTATE XI I. 



POUR L' H I F E R. 
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Ovs, dont le pînceaa téméraire 
Repréfetïte l'hiver fou* l'image vulgaire 

D'un vieillard foible & languiffant, 
Pebtres injurieux , redoutez la colère 

De ce dieu terrible 8c puilTant. 

Sa vengeance eft inexorable: 
Son pouvoir jufqu'aux cieux fait porterta terrear; 
Les efforts des titans n'ont rien de comparable 

Aa moindre effet de fa furetir. 

Plus fort que le fils d'AIcmène, 
Il met les fleuves aux fers; 
Le feul vent de foo haleine 
Fait trembler tout l'univers. 

Il déchaîne far la terre 

Les aquilons furieux: 

U arrête le tonnerre 

Dans la main da roi des dienjt* 

Plus fort que le fils d'Alcmine, 
Il met le$ fleitves aux fers ; 

r««wA I 
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Le feul vent de fon baleine ' 

Fait trembler tout l'unirers. 

Mail, fi (» force eil redontable. 
Sa joie eft encbre plus aimable: 
C'eft le pèfe «tes doux loifirs. 
n réunit les cœurs, il bannit les foupirs: 
11 invite aux feftins, il anime la fcène.. 
Les plus belles faifons font des faifons de peine^ 

La fienne eft celle des plalfirs. 
Flore peut (e vanter des fleurs qu'elle nous donner 

Cërès, des biens qu'elle produit; 
Baccfauspeut s*applaudir des tréfors de l'automoe: 
Mais l'hiver , l*biver feul en recueille le fruit. • 

Les dieux du ciel Se de l'onde. 
Le (oleil, la terre & l'air. 
Tout travaille dans le mçode 
Au triomphe de l'hiver. 

C'eft fon pouvoir qui raflTembfA 
Bacchus , l'Amour & les jeux. 
Ces dieux ne régnent enfemble 
Que quand il règne avec eux. 

Les dieux du ciel & de l'onde ^ 
Le foleil , la terre & l'air , 
Tout travaille dans le monde 
Au triomphe de l'hiver. 
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S l/R UN BAISER. 
P ^ 

JT A R ua baîfer ravi fur les lèvrei d'hit 
jDe ma fidelle ardeur j»ai dérobé le prix •' 
Ma.s ceplaiar charmant a paffé con,.e'un ^nge, 
Ainfi je doute encor de ma félicité : 
Moo bonheur fut trop grand pour'n'être qu'un 

ihenfonge; 
Mais H dura trop peu pour une ▼érîté. 

Amour, ceux que ta captives 
Souffrent des maux trop cruels. 
Leurs douceurs font fogîtives , 
Et leurs tourmens éternels. 

Après de mortelles peines , 
Tu feins de combler nos vœux; 
Mais tes rigueurs font certaines. 
Et tes plaifirs font douteux. 

Amour, ceux que tu captives 
SouflFrent des maux trop cruels ; 
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Leurs doucenri f«nt fagitWef 
Et leurs tçurmens éterneli. 

Qui peut donc m'affranchir de cette inquiétude 

Qui rend mou bonheur incertain \ 
|riS| guériflet-noi d'nne peine fi rude. 
Le remède efl en votre main* 

Si fur cette bouche adorable. 
Que Vénus prit foin d'embellir, 
"ie pouvois encor cueillir 
Quelqu'auire faveur plus durable, 
Cette doute félicité 
Fixeroit mon ame inceriaîne ; 
Et je ne ferols plus en peine,. 
Si c'eA menfonge ou vérité. 
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É G L O G U E. 

P ALÉMON, DAPHNIS. 

P A L é M o tf. 

^J^Uels lieux t'ont retenu caché depuîi deux 

jours , 
Daphnis ? Nous avons cru te perdre pour toujours; 
Chacun fuit, difîoo^-nouy, ce^ champêtres afyleSf 
Nos hameaux font déferts & nos champs inutiles. 
Daphnis. 

O mon cher Palémoo , ne t'en étonne paf. 
Ces lieux pour nos bergers ont perdu leurs appas* 
La ville a tout {éduit , Si fa magnificence 
Nous fait de jour en jour haïr notre innocences 
|< l'ai vue à la iin , cette grande cité : 
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Quel éclat! Maiibélai! quelle captivité! 
Cependant nou» courons , fuyant la folitude , 
JDant fes murs chaque jour briguer la fervitude» 
Sous de riches lambris , qui ne (ont point à nous, . 
DevantXes babltans nous ployons les genoui. 
J'aÏYumëmeprèsd'eux nos bergers, nos bergères, 
A^eôer, je l'ai vu, leurs modes étrangères » 
Contrefaire leur gefte , imiter leurs chanfons» 
Et de nos vieux pafieurs roéprifer les leçons. 
Qui l*eât cru } De nos champs l'agréable peinture. 
Ces fertiles coteaux où fe plaît la nature , 
Le frais de ces gazons , l'ombre de ces ormeaux, 
ï^os ruftiques débats , nos tendres chalumeaux, 
Les troupeaux , les forêts , les prés , les pâturages 
Sont pour eux déformais de trop viles images. 
Ils favcnt feulement chanter fur leurs hautbois 
7e ne fais quel amouf inconnu dans nos bots, 
TiiTu de mots brillans, où leurefprit fe jotte, 
Badinage affeâé que le cceur défavoue. 
Enfin te le dirai-je, -ô mon cher Palémon! 
}4os bergers n'ont plus rien de berger que le nom» 

P A L £ M o K. 

Et pourquoi retenir encor ce nom champêtre , 
S'ils ne font plus berg.rs, pourquoi veulent-ilt 

l'être ! 
Le lion n*eft point fait pour tracer les filions, 
Ni l'aigle pour voler dans les humbles vallons. 
Voit-on le paon fuperbe, oubliant foa plumage. 
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pe la fimple fauvette affeôer le ramage? 
L'araaranthe , emprunter la couleur du gaxont 
£t le loup f det brebis revêtir la toifon } 

D A P K N I s. 

Oh ! fi iamais le ciel à nos vœux plus facilc« 
Faifoit revivre ici ce berger de Sicile , 
•Qui le premier , cbantantles bois flc les vergers 
Au combat de la flûte inflruifu les bergers! 
Ou celui qui fauva des fureurs de Bellone 
Ses troupeaux trop voifins de la trifte Crémone! 
Tout deux pleins de douceur , admirables tout 

deux. 
Soit q-je de deux pafteurs ils décrivent les jeux^ 
Soit que de Theftylis l'amoureufe folie 
RefTufcite en leurs vers l'art de la TbeiTalie: 
Quel dieu fur leurs doux fons formera ootre voix) 
^e reverrons-nous plus p iroître dans nos boit 
Les faunes, les fyl vains, les nymphes, les dry adetc 
Les filènet tardifs , les humides naïjdes , 
jEt le dieu Pan lui-même, au bruit de nos cbanfona, 
Paafer au-milieu d'eux , à l'ombre des buiifons? 

P A L i M O N. 

Que faire, cher Daphnis? Nos regrets ni nos plaintes 
Ke rendront pas la vie k leurs cendres éteintes. 
Maistoi , difctple heureux de ces mattres vantés , 
j'ai vu que de tes fooi nous étions encbantéf * 

u 
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Quand, fous tes doigtf légers l'air trowint tttt 

paffage , 
Exprimoitles accens dont ils traçoient l'image , 
Les roafes t'avouoient, & de leurs favoiîs 
Idénalque eût oU féal te difp^ter le prix. 

D A P H N I s. 

II l'îuroit difputé contre Apollon loi-même ; 
Mais le foin de fa roix fait fon plaifir fuprçme. 
Quant à moi, qui me borne ^ de moindres fuccèSf 
Quelque gloire pourtant a fuivi mes efTais; 
Et même nos pafleurs . tnMs ie fuis peu crédule , 
M'ont quelquefois à lui préféré fans (crupule, 

P A L i M O N. 

)'a!me ces vers qu'an foir tu me dis k l'écart. 
Ce n'eft qu'une chanfon fimple & prefque fansart ; 
Mais les timides fleurs, qui fe cachent fooS 

l'herbe , 
Ont leur prix auifi bien que le parot Tuperbe* 
Ce grâce , cher Daphnis , tâche à t'en fourenifa 

D A P H N I s. 

Je m'en fouviens. Elle eft aifée à retenir* 
I.*ardinte ecnicuU a tari nos fontaines. 
L* aurore de fes pUurt n'arrofeplus nospiaints, 
Or voit l*herbt mourir dans tous lis champs voifnâ» 
^t fo/Ur eft fans fieurt j le pamprt fans raifins. 
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f^ui reni aùi/! /a terri aride 6r langiùjfanu ? 
f mit-il le demander? CHimlne ejl abfente» 

P A L i M O N. • 

Et ceux que tu chantois , je m'en fuîs fouvenu , 
Quand nous vtmes pafTer ce berger inconnu. 
J'ai conduit mon troupeau dans les plus gras her» 

bages : 
Cependant il languit parmi les pâturages» 
Pai trop bravé l* Amour, L'Amour , pour fe venger m 
Fait périr à la fois & moutons & berger» 

D A P K N X f. 

La fuite vaut bien mieux, & ne fut pat perdue: 
Notre importun $'enfutt dès qu'il l'eut entendue. 
t.*amour efi dangereux» Mais ee n*eft point l'Amour 
^ui fait que mon troupeau fe détruit chaque jour : 
C'cjl ce berger malin , dont l'ail fombre m'alarme^ 
Q^ui fans doute fur nous a jette quelque charme, 

P A L i M O N. 

Tu m'en fai» fouvenir. Qh ! qu'il fut ëtonné! 
Je crois que de long-tems il tre t'a pardonne» 
Mais Cl j'ofois encor te faire une prière: 
Te fouvien^il du jour que dans cette bruyère 
Tu cbantoit , en goûtant la fraîcheur du matin , 
Ces beaux vers, imités du grand pafteur Utia: 
Htvenei, rev^^li aima^/e Calât éc ? 
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Jamais cbanfon ne fat \ l'air mieux a)uflée. 
Dieux ! comme en rdcoutaot tout mon coeur fut 

frappé ! 
J'ai retenu le chant , les rtt% m'ont échappé. 

D A P H N I s. 

Voyons. Depuis ce tems je ne l'ai point chanté?» 
Rt¥tnt\p rtvent\f aimabU Galatie: 
Dijk d'un vert naiffant nos arbres font paris t 
La fleun de leur imail enriehijfent nos pris, 
Q_ui peut vous retenir loin de tes doux rivages ? 
Avv^vous oublii nos jardins , not bocages ? 
Ah ! ne mipr if e^ point leurs champêtres attraits , 
Revtne-{ ! les dieux mimt ont aimi Us forêts» 
Je, timide bélier fe plaît dans les campagnes , 
Le chevreuil dans les bois , l'ourfe dans les montagnes • 
Pour moi (de notte infiinS nousfuivons tous les loix") ^ 
Je nu plais feulement aux lieux oh je vous rois, 

P A L i M O N. 

]^(i-ce tout ? Je me trompe , ou tu m'en (is entendre 
D'autres, que même alors tu prorais de m'apprendre* 

D A P H ^ I s. 

Il eft yrai. Mais , berger , chaque chofe a foncoarf « 
Autrefois ^ chanter j'aurois paflTé les jours. 
Tout change. Maintenant les guerrièrestrompettei 
Font taire les hautbois & les humbUs mufettes: 
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Q«elk oreille endurcie à leur bruit éclatant 
Voudroit ï no$ chaafons accorder un inflant ? 
Les acçens les plus doux des cygnes du Méandre . 
A peine trooreroient quelqu'un pour les entendre: 
Finirons ; aufli bien le foleil s'obfcurcit : 
Du côté du midi le nuage groifit; 
£tdes jeunes tilleuls qui bordent ces fontaines , 
Le vent femble agiter les ombres incertaines. 
Adieu, les moiflonneurs regagnent le hameaa« 
£t Ljcai a déjà raipenj^ foa troupeau. 
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LETTRE 

A JM. Z> £ LA F O S S E, 

CÉLÈBRE POETE TRAGIQUE, 

Ecriu df Rouen , oi l*CMteur attendait un vaîjfea^ 
pour pAJftr tn AngUttrrt, 

KJ e p u I s que nous primes congé 
Dn réduit aÇTez mat rangé, 
Oîi votre mufe pythoniffe 
Évoque les ombres d'Ulyffe, 
De Théfëe Se de Manlius, 
Comme l'auteur "d'HéracUus 
Faifoit iadjs celles d'Horace , 
De Rodrigue & de Curiace : 
J'ai quatre mauvais jours paffc. 
Sans, ie vous jure , avoir penfë 
( Dufliez-vous me croire un flupiâe ) 
Qu'il fût au monde un Euripide. 
Toutefois je me fouviens bien 
De notre dernier entretien , 
Que ï€ terminai par vou} dire 
Que i'aurois foin d« yoks écrire. 
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Je vous éct\% donc ; & yoïcî , 
De mon voyage un raccourci. 

L'aube avoît brunî les ëtoiles^ 
Et la nuit repHoit fes voiles, 
Lorfque je quittai mon chevet, 
Pour m'achcminer chez Blavet. 
Un carofle fexagénaire 
D'abord s'offre à mon luminaire. 
Attelé de fix chevaux blancs, ' 
Dont les côtes à travers flancs, 
A fupputer peu difficiles , 
Marquoient qu'ils jeûnoienc les vigilef 
Et U cartmt cntUrement, 
J'entre; & dans le même moment 
Je vois arriver en deux bandes 
Trois Normands & quatre Normandei. 
Avec qui, pauvre infortuné, 
yétoii à rouler deftinë. 
On s'afTemble, chacun fe plac«. 
Sous le poids de l'horrible maff^ 
Déjà les pavés font broyés : 
Les fouets hâtifs font déployés , 
Qui de cent diverfes manières 
Donnent k l'air les ëtrivières. 
Un jeune efprit aérien. 
Trop voifin de nous pour fon bien, 
En r(eçut un coup fur le rabie. 
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Qai lui fit faire un cri di« diable : 
Car, fi Yoas n'en êtet inftruit. 
Le fon qu'un coup de fouet produit ^ 
N'en dëpldife «ux doâes pancartes 
Et des Rohaults &'de« Defcartes, 
Vient beaucoup moins de l'air froiff^. 
Que de quelque fylpbe feffé, . 
Qui , des humains cherchant l'approche » 
£n reçoit bien fouvent taloche , 
Puis va criant comme un perdu. 
' Nos courfierSy ce bruit entendu , 
ConnoiflTant la verge ennemie , 
Kappellent leur force endormie* 
Us tirent. Nous les excitons. 
Le cocher jure. Nous partons. 

Nous pouf fuîvioiis notre aventure^ 
Lorfque l'infernale voiture. 
Après environ trente pas , 
Nous renverfa de haut en bas» 
Horrible fut U culebute 
Mais voici le pis de la chute. 
Les chevaux, malgré le cocher, 
S'obilineni à vouloir marcher. 
En vain .le moderne Hippolite 
S'oppofe ï leur fougue fubite : 
Sans doute en et difordrt affrtux , 
Un ditu frtjfoit leur* fiaact poudreux» 
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A la fin leur fureur s'arrête : 
Et moi y non Ux\% bofle à U tête , 
Avec quelque fecours d'autrui , 
Je fors de mon maudit étui. 

Par cet événement tragique 
Je mettrai fin à ma chronique ; 
Et de peur de vout ennuyer , 
Je fupprime un volume entier 
D'aventures longues i dire , 
Et plus longues encore à lire. 
Vous faurez feulement qu'enfin 
J'arrivai , dimanche matin , 
A Rouen, féiour du fophifme. 
Accompagné d'un rhumatifme , 
Qui me tient tout le dos perclus , 
Et me rend les bras fuperflus. 
En ce fâcheux état , beau fire , 
Je ne laifTe de vous écrire , 
Et me crois de tous maux guéri 
Au moment que je vous écri. 
Car en nul endroit du royaume 
Il n'eft cataplafme ni baume 
Qui pât me faire autant de biea 
Que cette efpèce dfentretien. 
A tant , feigneur , ie vous fouhai^ 
Longue vie & fanté parfaite , 
Et tottiours ample déjeuné 
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Des lauriers de Melpoméné : 
Tandis que pour fortir de France , 
Prenant mes maux en patience. 
J'attends entre quatre rideaux 
Le plus parcffcttx des Yaifîeaux, 
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VERS 

Envoyés k unt demoifelU It jour de. St, Denis « 

fafite. 

\/ Ous Imitez fort tnal , Toit dit fant vouf 
déplaire , 
Là charité fervente & le zèle exemplaire 
Du faint & célèbre patton 
Dont on vous a donné le nom. 
Nos climats à (a gloire ont fervi de théâtre^ 
Son zèle y renverfa le culte des païens: 
Mrjs vos yeux font plus d'idot&tre$ 
Qu'il ne fit jamais de chrétien^. 
Et j'admire la providence, 
P'avoir en divers tems placé votre naiflance : 
Car fi l'on vous eût vu vivans en même lieu , 
On eût perdu le fruit de fes foins charitables ; 
Vous euHâez fait donner aux diables 
TTous ceux qu'il fit donner à Dieu. 
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SONNET 

d UN SEL ESPRIT, CJLAND TARIEVZ* 

ivlLONSiEUR l'auteur, que Dieu coofoo^e^ 
Vous êtes un maudit bavard : 
Jamais oa n'ennuja fon monde 
Avec tant d'efprtt §c tant d'art. 

Je vous ellime & vous honore ; 
Mais les ennuyeux , tels que vous, 
Euflifz-vous plus d'efprit encore i 
Sont la pire efpèce de tous. 

Qu'un fot afflige nos oreilles ; 
Faite encor, ce n'eft pas merveillei^ 
Le don d'ennuyer eft fon lot. 

Mais Dieu préferve mon ouïe 
D'un homme d'efprit qui m'ennuif ! 
)'aimerois cent fois mieux un foc. 




. STANCES 

Sl/R L£$ MISÈRES DE L'HOMMM* 

y^Uc l'homme eft bien dorant fa vi« 
Un parfait miroir de douleurs! 
Dé» qu'il refpire , il pleure, il crie, 
£t femble prévoir fet malbeun. 

Pans l'enfance toujourt des pleurf. 
Un pédant porteur de tril\efl)e; 
Des livres de toutes couleurs. 
Des cbatimens de toute efpèce* 

L'ardente & fougueufe jeunefTe 
Le met encore en pire état; 
Des créanciers, une maîtrefle^ 
Le tiraillent comme un forçat* 

Dans l'âge mûr autre combat. 
L'ambition le follicite, 
ttichefles, honneur , faux éclat , 
Soins de famille, tout l'agite* 

Vieux, on le m^prîfe, on l'évite; 
Mauvaife humeur, infirmité; 
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Toux , grayelle , goutte , pituiU 

Aifiègent fa caducité. 

> 
Pour comble de calamité , 

Un direâeur s'eo rend le ma!tre« 

Il meurt enfin peu regretté. 

Ç'étoic bien la peine de nattre! 
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